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AVANT-PROPOS DE L'EDITEUR
iture française ne possède, ?eption de dictionnaires ecture toujours difficile, ravail mythologique distn livre, avec lien et sur emble.
toire intact et riche of~
int, les documents accu-
'e commencement du siècle
tts dont les noms viennent
en foule à la pensée : Niebuhr, Grimm,
Moir, Walker, H. H. WUson, Cornivall, Kuhn, Prel-
1er, Leniis, Grote, Thirljvall, à l'étranger; et che\
nous, Bréal, Baudry et Louis Ménard!
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VUI AVANT-PROPOS
Les recherches de ces maîtres ont renouvelé, absolument, l'ancienne Mythologie ; la génération actuelle sait même que, depuis ses années de collège, les personnages galants de la fable ont été transformés en phénomènes naturels.
L'absence de tout Traité, contemporain et définitif, vient de ce que les ouvrages composés selon la routine n'osent depuis longtemps se produire. Constatons, d'un autre côté, une hésitation pareille, dans l'apparition d'im recueil résumant les connaissances modernes.
Telle était justement notre pensée, quand M. Mallarmé, professeur d'un des lycées de Paris, en quête d'ouvrages scientifiques accessibles à la Jeunesse, nous parla avec admiration d'un petit livre anglais, inconnu encore en France et qu'une étude récente faite par lui des œuvres de l'illustre George Cox l'avait amené à feuilleter et à lire.
— Un manuel, renfermé dans quelques centaines de pages, qui résume tous les travaux, parus ou préparés, du savant, impatient de faire jouir du fruit de ses recherches quelques enfants aimés. —
Alors qu'existe une œuvre excellente, fallait-il en tenter une autre à côté, qui manquerait certainement de quelques-unes des qualités de l'original ?
Non.
Pourquoi ne pas rendre au savant anglais qui est, pour la Mythologie, ce qu'est son compatriote Grote pour l'Histoire antique, un hommage dû, en tradui-
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AVANT-PROPOS. IX
sont son œuvre appelée à un succès universel? Il n'y a point de rivalités devant ta science.
Impossible, même dans un travail de traduction, que la présence de l'esprit français ne se fasse remarquer. L'ordonnance toute différente des matières, avec des raccords nombreux et nécessaires, jette une véritable clarté sur l'ouvrage presque métamorphosé.
Qui comparerait avec l'original cette libre adaptation reconnaîtrait de nombreux points de divergence dans le groupement, en tête du volume, des mythes congénères, Hindous, Perses, Norses, qui ne sont point classiques, et dans la mise hors page, comme appendice, des théogonies égyptienne et assyrienne, étrangères à la race aryaque. Dieux grecs et latins sont ici juxtaposés, selon l'analogie connue.
Le volume qui, dans l'Anglais, était un questionnaire, offre maintenant un texte suivi : autre remaniement fondamental, mais qui ne va jusqu'à faire perdre au style de l'auteur toute une bonhomie exquise d'intonations et de discours.
Délivrer de leur apparence personnelle les divinités, et les rendre, comme volatilisées par une chimie intellectuelle, à leur état primitif de phénomènes naturels, couchers de soleilj aurores, etc., voilà le but de la Mythologie moderne.
Des reproductions de l'Antique ne peuvent toutefois qu'ajouter puissamment à l'attrait de l'ouvrage : elles sont même nécessaires pour fixer un instant en l'esprit
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X AVANT-PROPOS
la Jigure des dieux avant leur évanouissement. Ainsi se fait bien sentir, dans les gravures et le texte, la différence entre les mythes incarnés par l'art et les niytkes expliqués par la science.
Pour y arriver, il a suffi de ne point mettre notre illustration, puisée aux sources les plus pures, en contradiction avec l'exprit du texte; c'est-à-dire de la placer à propos.
■ Laissant au texte toute sa valeur, nous employons les dessins non comme venant à Pappui de la doctrine qu'ils nient jusqu'à un certain point, mais comme ajoutant, par leur choix, à l'intérêt et à la beauté du livre.
L'illustration traitée ainsi d'une façon toute décorative et ornementale, par fleurons et culs-de-lampe, semble demeurer un peu en dehors de l'écrit, tout en se mêlant à l'architecture même de l'ouvrage.
Pas une de ces figures qui ne soit la reproduction stricte d'une des grandes œuvres de la sculpture antique. Statues, bas-reliefs célèbres, qu'il sied à tout lettré de connaître aujourd'hui, ou médailles rares et camées, ont été recherchés scrupuleusement, à cause du commentaire artistique qu'ils apportent à notre œuvre.
Embelli et d'accord avec ses propres principes, le livre ainsi gagne doublement, aux yeux de l'amateur et de l'étudiant.
Non moins précieuses, pour l'intelligence moderne de la Fable, sont les citations de quelques-uns d'entre leurs
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AVANT-PROPOS. XI
plus beaux vers mythologiques, qu'ont bien voulu nous permettre de faire, à la fin de cet ouvrage, deux maîtres de la poésie contemporaine, MM. Leconte de Liste et Théodore de Banville. Nous les remercions de cette faveur, au nom de la jeunesse studieuse.
On peut avec assurance présenter ce nouveau volume au public comme le seul traité scolaire de Mythologie existant aujourd'hui en France.
Sérieux et simple, il passera, dans la famille, des mains des parents, qui y surprendront avec charme la rénovation d'une étude un peu surannée dans leur temps, aux mains de l'enfant ravi d'apprendre quelque chose de vivant et qui ne soit point abstrait.
L'étude de la Mythologie, trop fréquemment, trop continuellement nécessaire pour qu'on l'assigne à un âge spécial, n'est point prescrite pour tel trimestre ou telle année de l'enseignement classique.. Un traité bien fait de cette science est un ouvrage que l'écolier doit garder sous la main (avant qu'il ne l'ait dans la mémoire) tout le temps qu'il met à connaître les chefs-d'œuvre de l'Antiquité, c'est-à-dire des premières années jusqu'au dernières de son éducation. C'est autant un livre de lecture qu'un livre de classe; autant qu'un maître, un ami.
Il y a lieu de nous féliciter que cet ouvrage ait été mis en avant par un professeur de l'Université, et nous acceptons de ce fait l'augure que la Mïthologie
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XII aVA NT-PROPOS,
NOUVELLE reçue dans les distributions de prix ou empruntée à la bibliothèque de l'étude, deviendra un des livres ordinaires des Lycées et des Collèges, des Pensionnats et des Écoles.
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Un vaste assemblage de mythes, de fables^ de légendes, voilà ce qu'offre à notre étude la Mythologie, quelque nom que nous donnions à ses éléments: les uns existant
1 Quoique le Traducteur s'applique à dissimuler son immixtion (trop fréquente, notamment dans l'ordonnance de ce livre), il est de son devoir le plus strict envers l'Auteur de désigner les quelques passages entièrement ajoutés au texte. Ces passages seront marqués au bas de la page par cette brjève indication : Le Traducteur.
Qu'il Boit toutefois constaté à notre décharge, que nous avons
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en tant que contes d'enfants, d'autres renfermant en genne les poèmes épiques des grands âges; certains (ils sont plus rares) ne représentent rien de plus que des formes proverbiales. Dieux, béros^ démons, et d'autres êtres dont l'appellation est conservée par la croyance populaire, composent l'ensemble des personnages mytbologiques'. Chaque nation a eu sa mythologie; et quelques-unes gardent encore leur vieille foi en ces histoires. (Test ainsi que nous possédons la mythologie non-seulement de la Grèce et de Rome, mais de l'Inde, delà Perse, de la Norvège et d'autres pays. Longtemps avant que l'Europe fût le séjour d'aucune des nations qui l'habitent, et alors que tout était neuf et étrange pour les peuples vivant sur la terre, nos ancêtres parlaient de ce qu'ils voyaient et entendaient d'une façon tout autre que nous ne le faisons aujourd'hui. Ne sachant presque rien d'eux-mêmes et rien des objets qu'ils percevaient autour d'eux et dans le monde entier, ils s'imaginaient que toute chose était douée d'une vie pareille à la leur*. C'est ainsi que chacun crut que le soleil et les étoiles, les fleuves et les cours d'eau pouvaient voir, sentir et penser, brillaient ou se mouvaient à leur guise.
Une particularité qui s'impose spécialement à notre
toujours, avant de .recourir à cette eïtrémilé, cherché dans les écrits et principalement dans la grande œuvre postérieure de l'Auteur, s'il ne a'y rencontrerait pas les éléments nécessaires pour combler telle ou telle lacune causée par le remaniement qu'a subi l'ouvrage pendant la traduction. Les fragments transposés, soit de Préfaces, soit de la Mythologie des Nations Aryaques, portent l'une ou l'autre de ces indications : Préf. (Prélàee), Gde Myth. (Grande Mythologie}, avec le chiffre du livre ou du chapitre : Jiv... ch... très-scrupuleu
1 Gde Myth., liv. I, ch. 9.
î Extrait d'une Préfoce de Cox.
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attention, quand nous comparons les légendes des différents pays, c'est la ressemblance entre leurs traits les plus importants, qui n'en est parfois même que la répétition.
'Quelle est la conclusion à tirer de ce fait, sinon que les légendes de toutes ces nations ont une seule source commune? Et quelle est cette source? Les mots et les phrases usités par les anciennes tribus pour parler de ce qu'elfes voyaient, entendaient ou sentaient dans le monde situé autour d'elles. Si ces paroles avaient trait au décor ou au jeu de. la vie de chaque jour, peut-être se demandera-t-on comment elles ont pu donner naissance à des histoires de géants et de nymphes ou d'autres êtres non réels. Voici: comme le temps marcha, et que les peuples se séparèrent, le vieux sens s'oblitéra, totalement ou partiellement. Je le répète : tant que ces antiques peuplades demeurèrent au même lieu, il n'y eut pas à craindre que les termes qu'elles employaient pour parler entre elles, fussent mal compris; mais le temps alla, les tribus se dispersèrent. Quelques-unes errèrent au sud, d'autres au nord et à l'ouest; et il arriva quer toutes gardèrent les noms donnés jadis au soleil et aux nuages et à toute chose,' alors que la signification de ces noms était presque perdue*.
Pour résumerce qui précède, je dirai que la Mythologie est simplement le recueil des on-dit par lesquels les hommes d'autrefois se contèrent tout ce qu'ils voyaient ou entendaient dans les pays où ils vécurent. Cette explication ou clef, qui nous a ouvert presque tous les arcanes de ta Mythologie, n'est placée entre nos mains, par la
1 Exirail d'une Prél^ce.de Cox.
3vGooglc
science, que depuis quelques années. Nous percevons donc, nous autres modernes, mieux que ne le firent les peuples classiques, combien, dans leur forme primitive, ces ondit étaient naturels en même temps que dotés d'une beauté et d'une vérité merveilleuses^.
Maintenant passons aux preuves.
Toutes se résument en ce fait que beaucoup de noms qui en grec et en latin n'ont aucune signification, sont parfaitement intelligibles dans d'autres langues, qui les conservent plus voisins de leur origine. Que d'exemples ! c'est en foule qu'ils viennent à la mémoire de qui a étudié les auteurs classiques. Ces noms, Argynnis, Phoronée et Erinnys, sont, en grec, des mots qui ne présentent aucun sens. Or ils s'expliquent dans la vieille mythologie de l'Inde, et l'on y voit qu'Erinnys est l'aurore lorsqu'elle «rampe dans le ciel" ; Argynnis, un nom du matin, désignant ce qu'il a de brillant; Phoronée, c'est le dieu du feu, Bhuranyn. Tel cas même se présente où la vieille signification des mots n'est point totalement effacée. Voyez l'histoire d'Endymion; Séléné, qui le visite, y est encore la lune : tout ce que l'on avait oublié, c'est qu'Endymion était le nom du soleil quand il plonge dans la mer, si bien qu'on prit celui-ci pour un jeune homme que la lune avait regardé complaisamment. Beaucoup de noms, dans la mythologie grecque notamment, s'expliquent de cette façon : peutêtre le plus grand nombre. Ainsi Phoibos veut dire seigneur de -la lumière» ou de "la vie-; et Délos, oti est né le dieu, veut dire "la terre brillante" ; c'est de là
1 Extrait, en partie, d'une Préface de Cox.
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qu'il est aussi appelé Lykégénès, issu de la lumière. Sa mère est Léto (Latona), qui veut dire -la nuit d'où semble surgir le soleil-. Ainsi encore Endymion, dont nous avons tout à l'heure entrevu la signification, soleil couchant, dort en Latmos, «la terre de l'oubli». Un détail à notef) c'est que Ifes mêmes noms, ou des noms tout semblables entre eux, appartiennent à la fois, dans ces contes, aux hommes et aux femmes. Je cite. La mère de Cadmos et d'Europe est Téléphassa, qui veut dire "celle qui brille de loin", ou simplement une autre forme du nom de Téléphos, qui est aussi enfant d'Augé^ "la lumière-. Toujours de même, les noms d'Europa et d'Eurytos, d'Eurymédon, Euryanassa, Euryphassa, et nombre d'autres, désignent une lumière -répandue au large-, comme celle de l'aurore quand elle s'élance par le ciel. Les incidents enfin se ressemblent entre eux aussi étroitement que les noms. Exemple : dans un très-grand nombre de légendes, maints parents, avertis que leur fils les détruira, exposent cet enfant, qui est sauvé par une bête sauvage et élevé par un berger. Les enfants grandissent toujours beaux, braves, forts et généreux; mais, à leur insu ou contre leur volonté, ils accomplissent la prédiction faite avant leur naissance et sont les meurtriers de leurs parents. Qui ne se rappelle plusieurs contes ayant en commun ce trait! Persée, Œdipe, Kuros (nommé à ■tort, en français, d'après le latin exclusivement ; Cyrus), Paris, RomuluSj sont tous exposés, petits enfants; tous sauvés de la mort et découverts à cause de la splendeur de leur physionomie et de la dignité de leur port. Ou consciemment ou inconsciemment Persée tue Acrisios, Œdipe tue Laios, Kuros égorge Astiage, Romulus tue
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Am.ulîuSj ainsi que Paris cause la mort de Priam et la ruine de Troie. Cherchons d'autres traits communs présentés par ces histoires. Les héros ont généralement une vie courte, mais brillante, et ils doivent travailler pour autrui, non pour eux-mêmes. Ainsi Héraclès (appelé à tort, en français, d'après le latin exclusivement: Hercule) est l'esclave d'Eurysthée, Achille va à Troie pour une querelle qui .n'est pas la sienne, Persée se donne du mal aux ordres du roi Polyctète. Tous, ils sont tueurs de monstres et par mille moyens secourables aux hommes. C'est Bellérophon qui tue Belléros et la Chimère, c'est Persée qui détruit la gorgone Méduse; puis Thésée extermine le Mînotaure, Œdype frappe le Sphinx, et Phoibos Apollon met à mort le serpent Python.
Sortons de la mythologie classique : le fait se répète en la légende de tous pays. Indra, aux contes indiens, tué le dragon Vitra, et Sigurd, dans la vieille histoire norse, tue le grand reptile Fafnir. Rustem, montré par les récits perses, est aussi brave et aussi puissant qu'Héraclès, et ses exploits sont de même genre. Tous ont des lances et des épées invincibles, et ne peuvent être blessés qu'à un endroit de leur corps ou que par une espèce particulière d'arme. Partout ces héros se ressemblent de figure et de caractère, aussi bien que par le cours général de leur vie. Tous ont de beaux visages, et des boucles d'or leur flottent aux épaules. Ils sacriSent leurs aises au bien des autres, et pas un cependant qui ne soit tenté d'abandonner ou d'oublier les fiancées de sa Jeunesse et ne le fasse. C'est ainsi qu'Héraclès se sépare d'Iole et que Paris quitte Œnone ; Thésée laisse Ariane, et Sigurd fuit loin de Brunehilde. Sujets aussi à l'étrange accès d'une tris-
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tesse noire et soudaine, ils partent; mais voici que tout devient obscur ou morne, en leur absence du banquet et de la bataille. Mais ils surgissent à la fin dans toute leur gloire première, et ont le pardon des femmes que blessa leur abandon.
Tirons ceci de ces ressemblances, qu'elles ne peuvent être accidentelles; et comme nous savons que les Grecs, et les Romains, et les Hindous, et les Perses et les Norses n'ont pu copier pareilles fables Us uns sur les autres, il y a trois ou quatre mille ans, force est d'en suivre la trace jusqu'à une source commune : quand les ancêtres de toutes ces tribus vivaient, comme nous l'avons dit, dans le même lieu. OCi donc est la racine, oQ donc le germe ■ de toutes ces histoires ? Toujours dans ces mots, toujours dans ces pjirases, qui peignirent d'abord les événements ou les scènes du monde extérieur. Exemple : dans les plus vieux hymnes hindous, on dit que le Soleil aîme l'Aurore, et que le Soleil tue la Rosée en la regardant; or les Grecs disaient que Phoibos aimait Daphné, et que Procris fut tuée parCéphale. Toutes ces histoires enfin sont réellement les mêmes, parce que des mots comme Procris, Daphné, Briséis, Hermès, les Charités et Echidna, qui n'ont pas de signification claire en grec, représentent dans les anciennes langues de l'I nde simplement des noms communs signifiant la rosée et le soleil, le matin avec ses beaux nuages et ses douces brises, les chevaux luisants du soleil, et le serpent étouffeur que sont les ténèbres.
La conséquence de cet oubli de la signification première des mots, c'est que beaucoup de récits ont été dénaturés et que certains devinrent même choquants. Ainsi les hommes ayant dit du Soleil, au temps de la
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g LES DIEUX ANTIQUES.
sécheresse, qu'il tuait les fruits de la Terre, qui était sa fiancée, les Grecs racontèrent que Tantale, roi d'Orient, tua et fit cuire son propre enfant. Et encore : on avait trouvé jadis que le Soleil, après avoir exterminé toutes choses nuisibles et réjoui de sa clarté la Terre, s'unit, le soir, à l'Aurore, par lui laissée le matin. Mais quand les Grecs eurent oublié ce que signifiait le nom d'Œdipe, ils dirent de ce personnage qu'après avoir frappé le Sphinx, il se maria avec sa propre mère, et que des maux terribles s'ensuivirent.
Rien de tout cela n'a été fait à dessein, et nul ne s'est jamais mis à l'œuvre pour présenter les dieux et les héros comme passant leur temps à accomplir des actes dont la pensée seule implique une honte. 11 ne peut y avoir d'erreur plus grande que de croire à des nations entières soudain saisies d'une folie étrange qui les pousse à inventer toutes sortes de contes ridicules et tristes, et que chaque nation eut, à son tour, son heure de cette démence. Comment lancer une telle accusation contre des peuples qui nous ont laissé des légendes aussi belles que celles de Déméter, de Nîobé, de Cadmos, et d'Hélène et d'Œnone, de Persée et de Sarpédon? Peut-être est-il fort absurde de dire que Cronos (te père de Zeus ou Jupiter) dévora ses propres enfants; mais nous savons qu'il ne l'est point de dire que le Temps dévore les jours issus de lui. Or la vieille phrase ne voulait dire que cela et rien de plus; seulement les peuples, avant de fouler la Grèce, avaient oublié déjà sa signification. Règle générale, ces antiques tableaux que nous offre la Mythologie, sont la Mythologie véritable, c'est-à-dire qu'il faut d'abord apprendre sa formation; il restera à con-
3vGooglc
naître plus tard ses transformations capricieuses^ celles que lui font subir les fables des poètes •. Étudiée selon ce mode nouveau, la Mythologie jette une vive lumière sur l'histoire primitive des nations européennes.
L'époque oti l'on se mit à régler la Mythologie, c'est quand l'évolution en était déjà complètement faite; te hasard qui se mêlait aux mythes dans l'esprit des Grecs (car c'était une condensation libre d'images vaporeuses et naturelles) incita ce peuple harmonieux à trouver une ordonnance qui n'existait pas essentiellement. On serait étonné si l'on voyait des tables généalogiques montrer la liberté avec laquelle plusieurs Etats grecs ou des villes traitaient leur fonds commun de contes légendaires; car ce que j'appellerai la "vitalité mythique-, demeura encore quelque temps après que les Aryas furent fixés en leurs terres helléniques. Mainte table, facile à faire d'après les auteurs, présente les mêmes noms dans des rapports tout à fait différents; impossible de les Êiire s'accorder historiquement, mais ils s'accordent strictement avec les phrases mythiques qui furent les racines de ces généalogies, où dieux, héros, hommes sont inextricablement mêlés. N'imitons pas, nous, ces efforts postérieurs, mais apprenons maint symbole.
Nous devons tout regarder ici comme des contes parfaitement beaux et inoffensij's, graduellement défigurés en dehors de la volonté ou même de la conscience des interpolateurs. Bien entendu — c'est le détail le plus important à tirer de la digression ouverte par les quelques réflexions présentes — que les peuples anciens ne
• Le Traducteur, d'après l'Auteur.
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s'appliquèrent en rien à disposer leurs dieux ou leurs héros en groupes et en classes. L'ordre dam lequel on range quelquefois ces mythes est l'œuvre d'un âge trèspostérieur , et cet ordre, si nous y arrêtons notre esprit, nuira plus qu'il ne servira à l'effort Jait par nous pour comprendre les légendes*.
Cette science intéressante, la M/thologïe, nous montre que les ancêtres des Germains ou des Norvégiens, des peuples latins ou des Grecs, subissaient, tous, les mêmes impressions, les mêmes espoirs et les mêmes craintes que nous aujourd'hui, malgré des différences inévitables; et, somme toute, telle qu'elle était, chacune était belle et vraie. Au fond, je les vois, ces pensées, les mêmes qui inspirent le langage des poètes de tous les temps et de tous les pays. Oui, maintenant comme autrefois, les poètes ne font autre chose qu'attribuer la vie à. ce qu'ils voient et à ce qu'ils entendent autour d'eux. Qu'importe l'image elle-même? Tout au moins elle revêt, dans l'étude des mythes du passé, un charme historique qui est à la fois curieux et touchant. Qu'est le Soleil? Un fiancé qui sort de sa chambre ou un héros qui se réjouh de parcourir sa route. Telle est l'idée qui fait le fond des légendes d"Héraclès, de Persée, de Thésée, d'Achille et de Bellérophon, et de beaucoup d'autres; et tous les hommes d'à présent dont le cœur ou l'esprit sont ouverts à la beauté du ciel et de la terre, sentiront la séduction, spéciale et permanente à la fois, que comporte la Fable.
Passons maintenant à un point de vue très-différent et qu'il ne faut pas négliger. Grave question, la Mytho-
» Extrait d'une Préface de Cox.
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ORIGINE DE LA MYTHOLOGIE. n
logie est-elle la religion des anciens? Oui : en tant qu'une religion peut ne pas fournir certaines impressions religieuses nécessaires et que seront obligés de puiser autre part ses adeptes, soit dans les masimes des poètes, des philosophes, ayant sur la vie l'influence morale et sacrée que n'a pas, en principe^ la théogonie grecque. 11 se formera, avec l'aid^ de la conscience humaine, de cette façon, deux courants idéals distincts : l'un, situé entre la religion et la fabkj est le mythologique proprement dit; un autre serait celui qu'aujourd'hui nous appellerions simplement le religieux. Que tous deux se présentent sous le couvert des mêmes paroles anciennes, bien que restant totalement différents,, cela est abondamment prouvé par la littérature grecque, non moins que par la littérature hindoue. Ne point croire que, dans les temps antiques, un homme qui prononçait fréquemment le nom de Zcus, fît une allusion continuelle à un personnage unique; non: il parlait comme deux langues trés-distinctes. Zeus existait double au fond de son âme : le Zeus embrassant les noms et les actes des phénomènes par ce dieu personnifiés, et le Zeus père universel, imploré dans le malheur et remercié jdans la joie, qui voit tout et que^ personne ne vit jamais. Le Paganisme empruntait, inconsciemment, à la religion unique, latente, certaines de ses inspirations les plus pures, comme cette dernière, dans sa phase moderne, qui est le Christianisme, a emprunté aux vieux rites plusieurs manifestations extérieures de son culte '.
Si l'élément poétique l'emporta décidément, dans
1 Le Traducteur, d'après l'Auleur en général ; Gde Myth., liv. I et H, ch. i et 2.
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la Mythologie, sur réiément purement religieux, quelle est donc l'idée, chère au poète, qui pourraîtj selon la science moderne, ordonner en un système le groupe épars des dieux et des héros ? Nous parlons aujourd'hui du Soleil qui se couche et se lève avec la certitude de voir ce fait arriver; mais, eux, les peuples primitifs, n'en savaient pas asse^ pour être sûrs d'une telle régularité ; et quand venait le soir, ils disaient : 'Notre ami le Soleil est mort, reviendra-t-il?- Quand ils le revoiraient dans l'Est, ils se réjouissaient parce que l'astre rapportait avec lui et sa lumière et leur vie.
Tel est, avec le changement des Saisons, la naissance de la Nature au printemps, sa plénitude estivale de vie et sa mort en automne, enfin sa disparition totale pendant l'hiver (phases qui correspondent au lever, à midi, au coucker, à la nuit), le grand et perpétuel sujet de la Mythologie : la double évolution solaire, quotidienne et annuelle. Rapprochés par leur ressemblance et souvent confondus pour la plupart dans, un seul des traits principaux qui retracent la lutte de la lumière et de l'ombre, les dieux et les héros deviennent tous, pour la science, les acteurs de ce grand et pur spectacle, dans la grandeur et la pureté duquel ils s'évanouissent bientôt à nos yeux, lequel est : La Tragédie de la Nature'.
' Note particulière k la Traduction.
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MYTHOLOGIE DES IRYIS'
, lythologie forme un systé-
gieux particulier, et, à lui e système est à proprement ce qu'on appelle ia Mye. Les AryaSj vous le savez ;ens, soBt une des grandes :s que l'on distingue parde la race des Sémites (la sémitique relie entre eux lifs et les Arabes). Indi~ <iuuii;3 ita j<tuples qui appartiennent certainement à la race, aryaque: presque tous ceux qui, aussi loin que va l'histoire, habitèrent l'Europe, et, dans l'Asie, la Perse et l'Inde. Quant à un berceau mystérieux, toutes les conclusions scientifiques s'accordent à le placer à peu près au centre de la Grande-Asie, dans les vallées de l'Oxus. L'Arya se répandit dans toute l'Europe et dans une grande partie de l'Asie, par migrations successives de tribus, allant
i Le Tradueieur.
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devant elles chercher des régions inconnues et libres. Nomades qui rencontraientj dans le pays choisi pour s'y fixer, les descendants de tribus congénères des leurs peuplant déjà ces terres; une seconde couche aryaque se formait alors dans ces lieux. Pour assigner un ordre probable à ces migrations successives, j'ajoute que la première fut, peut<être, celle à qui l'on donne le nom de migration germanique et slave; puis une autre se dirigea vers la Perse et vers l'Inde, pendant qu'une dernière trouvait lentement le chemin des contrées plus tard appelées la Grèce et l'Italie, ainsi que des vastes terres qui devinrent le sol celtique.
Quelqu'un de vous me demandera si toutes ces tribus emportaient avec elles leurs déités. Elles emportaient au moins une langue commune, à laquelle étaient confiés des mythes communs. L'éloignement od vécurent l'une de l'autre les peuplades errantes ou fixées, fit que leur langue se différencia et se refondit en idiomes nouveaux; et de la même façon les mythes, mêlés intimement à la parole, acquirent une existence nouvelle et isolée. Mais langues et mythes ne se sont jamais si complètement transformés, que deux sciences, celle du Langage et la Mythologie, ne puissent, par leur effort récent, retrouver la parenté originelle des mots et des dieux.
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MYTHES HINDOUS, PERSES ET NORSES
nythologie et qui se prénous en un groupe unie n'est pas que les mythes s soient plus intimement lythes persesj ou ceux-ci norsesj que les mythes :s ou hindous ne le sont : aux grecs, Nouj mais tes Sj avec cette particularitéj e les latins ne sont qu'une I presque artificielle des
g , ni ensemble ce qu'on peut
appeler la Mythologie classique, ou celle qui correspond aux deux langues étudiées jusqu'à présent par tous les esprits cultivés. La mythologie des Hindous demeure, malgré que se popularise en Europe la lecture des Védas, la préoccupation presque spéciale de savants versés dans le sanscrit; il en est de même de la mythologie des Perses,
1 Le Traducteur.
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leur langue, lezend, ne comptant encore qu'un petit nombre d'initiés. Quant à la mythologie norse, ceux à qui elle n'est pas totalement étrangère l'ont entrevue dans la traduction des épopées Scandinaves ou apprise aux représentations de Drames lyriques allemands. Mais^ non plus que les précédentes, elle ne nous est à proprement parler familière; et c'est pour ce motif seul que l'étude présentCj qui jette sur les mythologies mêlées à notre civilisation par l'art et par la poésie les clartés nouvelles de sa méthode scientifique, place les dieux ou les héros de la Grèce et de l'Italie en pleine lumière, tandis qu'elle fait avec les mythes norses, perses et hindous comme le fond lointain et spacieux du panthéon aryaque.
spl
MYTHES HINDOUS ou VÉDIQUES
Le Véda, le recueil des hymnes, ou les Védas, si l'on parle des hymnes pris en eux-mêmes, nous offre le plus ancien monument de notre race: un ensemble des chants religieux en honneur chez les premiers Aryas émigrant vers r Indus. Ce livre nous fait assister à la naissance ainsi qu'à la formation des doctrines primitives religieuses qui sont familières à notre esprit. C'est à sa lecture qu'il faut demander l'expression authentique de la mythologie hindoue, qui, de notre tempsj doit comme illuminer celle des deux nations classiques. «Les ancêtres ont façonné les formes des dieux comme l'ouvrier façonne le fer,- dit un des poètes védiques.
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Quelque chose donne à la mythologie védique ou hindoue primitive une valeur toute spéciale: c'est qu'elle offre la clef de celle des Perses^ des Grecs, des Latins et d'autres peuples. Ainsi les noms sous lesquels les Grecs désignaient différents dieux et héros, sont dans les Védas de pures épithètes sur la signification desquelles nul ne saurait se méprendre, et l'on peut suivre les légendes les plus compliquées et en retrouver la racine dans quelque phrase extraite des plus anciens de tous les poèmes, les Védas. Cette phrase, dans ces poèmes, présente simplement un incident ou un phénomène mêlé au cours des choses qui forment le monde extérieur. Je citerai quelques exemples. Dans les Védas, Arjuni, Brisaya, Dahana, Ushas, Sarama et Saranyu sont des noms de la lumière du matin; pour les Grecs, c'étaient autant d'êtres particuliers qu'ils connaissaient sous la forme d'Argynnîs, de Briséis, de Dapbné, d'Eos, d'Hélène et d'Erinnys. Les Védas parlaientdu Panis, cause par ses tentations de l'infidélité de Sarama; pour les Grecs, ce texte devient le rapt d'Hélène par Paris et la légende multiple de la guerre de Troie.
Maintenant il faut distinguer la mythologie hindoue primitive d'avec celle des derniers temps. La mythologie tardive est aussi inextricable que la primitive est simple ; mais la fagon dont le système mythique s'est développé dans l'Inde jette la plus vive lumière sur l'évolution semblable qui s'est accomplie dans les autres contrées. Notamment il n'y a pas, dans les très-vieux poèmes, de généalogies ou de mariages réglés entre les dieux. La sœurdanscette légende est la femme, ou lamère dans cette autre; et l'on parle du même être en différentes occasions
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comme du fils et du Frère à la fois de tel dieu. Les déités principales de ces anciens hymnes, celles qui cenainement sont les plus importantes, sont peut-être Varuna, Agni et Indra. Le premier, Varuna, personnifie le vaste ciel qui s'étend sur la terre comme un voile. Mais nombre des hymnes lui sont adressés simplement comme au seul dieu auteur du monde'. On retrouve du reste l'instinct monothéiste dans les chants védiques. Un être tout-puissant, à la lois notre père, le maître qui nous enseigne et notre juge: il habita d'abord la terre aryaque. Il est Varumna, quoique Mithra s'y ajoute; enfin il est Adytta, et le Cronos grec. Varuna se trouve dans la mythologie grecque, en tant qu'Ouranos. Mais, au contraire de Zeus (le Dyaus sanscrit), qui devint, en Grèce, le nom du dieu suprême, Ouranos y perdit son importance et disparut même presque totalement.
Qu'est Agni, le deuxième dieu? Le feu qui, lorsque le combustible est allumé, «s'avance comme un cheval de guerre, hors de sa prison, laissant derrière lui une trace obscure de fumée. ■■ Agni ne se trouve pas dans la mythologie occidentale , mais on reconnaît son nom dans ce mot latin : ignis, le feu. Indra complète ce groupe ternaire, lui le dieu du ciel clair, et aussi de la lumière, de la chaleur et de la pluie fertile (fig. 6); il tire son nom d'une racine du langage qui désigne la fluidité, et répond ainsi au Jupiter fluvius des Latins.
On le représente principalement combattant Vritra, l'ennemi qui, en enfermant la pluie, apporte la sécheresse Â la terre; ce dernier est un grand dragon, tué par la
1 Gde Mylh., lîv. 1 et II.
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lance d'Indra, de même que Python est percé par celle d'Apollon. Vritra prend d'autres formes dans la mytholo^e de l'Occident et correspond exactement au Sphinx (en l'histoire d'Œdipe), au dragon de Libye exterminé par PerséCj à Fafnir abattu par Siguid^ aussi bien qu'aux nombreux monstres tués parles autres héros. Son nom, du reste, existe dans les légendes grecques : c'est le même que
celui d'Orthros,mythequij avec Cerbère, le Parvara védique, garde les portes du Hadès répondant au Yama hindou. N'oublions pas les Harits, qu'il sied même de nommer tout d'abord: ils sont, dans les hymnes védiques, les chevaux brillants du soleil, et deviennent en Occident de belles femmes, appelées par les Grecs les Charités, par les Latins Gratiœ, ou les Grâces {d'une racine ghar, briller). Vient aussi Trita et Traitana. J'y vois des noms donnés au dieu du ciel clair, lesquels reparaissent dans le grec Triton et Tritogénée. Il y a les Maruts, vents d'orage, dont l'appellation (de mar, moudre) reparaît en celle de
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l'Arès greCj le Mars latin, et de Mors, la mort, aitisi que dans le teuton Thor Miôlnir, "celui qui écrase.»
Vous n'êtes point sans avoir entendu parler des Rishîs, sept sages qu'on supposait habiter les sept étoiles de la constellation que nous appelons la Grande Ourse. Ces
étoiles s'appelèrent d'abord les sept Arkshas, ou -brillantes-, mais, comme Rishi vient de la même racine, on confondit les deus mots, tout comme en Grèce on les convertit en ours, le mot de arctoï, ours, appartenant également à cette racine. Comparaisons diverses : le nom Bhuranyu est le même que le grec Phoronée, tandis que Pramantha répond à Prométhée ; Ushas est
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un nom de l'Aurore, qui reparaît dans le grec Eos et le latin Aurora, Voyez enfin dans Arusha un nom du Soleil, quand il commençait sa course à travers les cieux et représenté, comme tel, sous la figure d'un bel enfont : on devine qu'il reparaît dans l'Eros grec, ou dieu de l'amour, qui repond au latin Cupido, Cupidon. Mais Eros à son tour est fils d'Iris, une autre forme du moi, déité ap- ' ~^~~ pelée la Messagère des dieux,
tout comme on dit d' Arusha
qu'elle éveille la terre avec ses rayons. Ces rayons devien-
nent les dards ardents d'Eros et de Cupido, enflammant d'amour les cœurs qu'ils percent.
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Passons aux dieux de date plus récenlej à Brahma, d'abord (fig. 7) : on le dit fils de Brahnij nom de la grande Cause première de toutes choses. Brahma, Vishnu, SivBj forment à eux trois la Trimurti postérieure/ ou Trinité; Brahma étant le Créateur, Vîshnu, celui qui
conserve,. Siva, le destructeur, Siva est connu sous un autre nomj on l'appelle fréquemment Mahadeva ou Mahadeo {en grec, Megas Theos), le grand dieu (fig. 8); et on le regarde comme le reproducteur, car détruire, selon la philosophie indienne, n'est que reproduire sous une autre forme. Quant à Vishnu {fig. 9), l'Inde honora ses avatarSj incarnations du dieu, accomplies par lui
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pour l'ex&ution de desseins spéciaux. Le nombre des avatars est fixé à dix; lorsque le dixième aura lieu, ce sera la destruction du monde, et Brahma recommencera son œuvre de créateur. Krishna (fig. lo), qui complète ma nomenclature succincte, est issu, selon quelques légendes, de l'un des cheveux de Vishnu, et il mit au monde, à son tour, Rudra, le destructeur. Ce dieu acquiert une importance très-considérable dans la mythologie tout à fait postérieure des Hindous. Faut-il dire encore que ce personnage, Savitar, n'est autre chose qu' un nom du soleil, en tant que "dieu à main d'or-, Â cause de ses rayons? Oui; pour ajouter que, le nom plus tard pris à la lettre, l'histoire courut que le soleil, offrant un sacrifice, s'était coupé la main, et que cette main fut remplacée par une d'or. Porte le titre de dieu aussi un sage législateur, fils de Brahma, Manu. C'est le même que le Minos grec, et son nom vient d'une racine commune aux mots mens et homo : l'homme tirant son nom de ce qu'il est ^celui qui mesure", soit le penseur.
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rend la mythologie perse iliérement remarquable , e sens spiriiuel ou moral I greffe sur des phrases et ;endes qui n'avaient rapport ntqu'à des objets matériels ). La bataille d'Indra et de ians l'Inde était un conflit du soleil ou du ciel et le n supposait le gardien de fint eu Perse la lutte spirituelle entre le bien moral et le mal moralj de façon qu'un texte^ suggéré par un spectacle très-commun du monde extérieur, se trouva être le fondement d'une philosophie connue sous le nom de Dualisme (en d'autres mots, le conflit entre deux dieux, l'un bon, l'autre mauvais). Les vieux noms, ou contemporains des premiers âges de la race en son ensemblcj se conservèrent etj dans beaucoup de cas, restent ceux des mythes plus modernes. C'est ainsi que Trita, ou Trai-
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tanaj devient pour les Perses Thraetanaj tandis que Verethragna, ou -exterminateur de Verethra»j le Feridun de la poésie épique postérieure, répond au Vritrahan védique ou "exterminateur de Vritra." Feridun est, â son toufj l'exterminateur de Zohak (nom qui s'écrivait d'abord Azi-dabâka^ le serpent qui mord) ou de Ahî, qui nous reporte cette fois à l'Echidna grecque. Le nom de Zohak reparaît dans celui d'Astyage (Asdahag), roi de Médie, qui est défait et détrôné pair son petit-Sis Kuros (appelé à tort, en français, d'après le latin exclusivement : Cyrus), comme Laios, roi de Thèbes, est tué par son fils Œdipe.
Le germe de pareille idée morale, je le retrouve aux hymnes védiques : dans une prière déprécatoire que font quelquefois les adorateurs, voulant que Vritra, l'ennemi, n'étende point sur eux son pouvoir. Ce combat du bien et du mal a été désigné sous d'autres noms ; on en parle aussi comme du grand conflit entre Ormuzd et Ahrîman. Qu'est-ce qu'Ormuzd?Le nom du dieu bon. Un mot perse? Non. On ne peut même l'expliquer par la langue perse, mais le Zendavesta donne ce nom sous la forme Ahurômazdâo, nous reportant ainsi au mot sanscrit Asurômedhas, qui signifie -esprit sage». Un autre nom d'Ormuzd était Speutô-mainyus, ou -l'esprit saint". Le nom donné dans les livres anciens au pouvoir opposé à Ahurômazdâo est celui de Drukhs, mot qui signifie simplement -tromperie".
Qu'est-ce donc que le nom d'Ahriman? C'est un nom qui veut dire un esprit du mal et qui fut donné, dans une époque postérieure, au pouvoir connu en tant que Vritra et que Drukhs. Dans le Zendavesta, l'esprit saint
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(Speutô-mainyus, c'est-à-dire Ormuzd) et l'esprit de raal- (Ahro-mainyusj c'est-à-dire Ahriman) passent pour avoir créé le monde. Quant aux Devs ou Divs, il faut voir en eux des esprits dont le nom est parent du grec Tkeos et du latin Deus. Les adeptes de Zoroastre se séparèrent des adorateurs des DévaSj c'est à-dire des déités védiques, et déclarèrent dans leur profession de foi en faveur du Zendavesta : -Je cesse d'être adorateur des Dévas'. Je professe l'adoration selon Zoroastrej d'Ahuramazda, et suis l'ennemi des Dévas et dévot à Ahura.»
' VAêskmia daêva perse est t'Asmodée ou l'esprit malpropre du livre de Tobie, dans la Bible hébraïque.
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MYTHES NORSES
Les systèmes mythiques des tribus de l'Europe du Nord sont en substance les mêmes que ceux des Grecs. Ils prennent tous racine en des mots ou des phrases qui représentaient les spectacles et les bruits du monde matériel; mais les histoires issues de ces racines ont étéj dans chaque contrée, modifiées par les influences du sol et du climat. C'est ainsi que la Mythologie au nord de l'Europe assuma nécessairement un caractère sombre et grave, et que le combat de Phoibos contre Python, ou d'Indra contre Vritra, devint ta lutte constante et de tout pour avoir la vie ou donner la mort. L'histoire où cette lutte est peinte se nomme le Saga Volsunga, ou conte des Volsungs, qui fut, dans la suite, remanié en forme de poème épique appelé le Chant des Nibelungen
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OU Chant des en&nts de la brume. Le héros de ce chant s'appelle Sigurd, fils de Sigmundj fils de Volsung, descendant d'Odin.
Il naquit après la mort de son père et devint le beaufils de Réginj le forgeron du roi de Danemark, qui le poussa à tuer le dragon Fafnir, gisant enroulé sur la bruyère étincelante. Le dragon périt de l'épée forgée par Régin avec les morceaux brisés de Gram, autre épée qu'Odin lui-même avait enfoncée jusqu'à la garde dans un chênej afin que celui-là l'y prît qui serait assez fort pour la retirer. Sigemundj père de Sigurd, la retira, et il vainquit de cène arme tout ennemi, jusqu'à l'heure oii Odin, sous un déguisement, lui présenta une lance contre laquelle l'épée se brisa en deux morceaux. Fafnir tué, Sigurd devint possesseur de tout le trésor situé dans les puissants replis du monstre, et, mangeant son cœur, il en tira encore une sagesse supérieure à celle des mortels. Le héros, passant son chemin, vînt à une bruyère; de violentes flammes y entouraient une maison où dormait la belle vierge Brunehilde, Sigurd chevaucha par le feu, et, à son toucher, la vierge s'éveilla. Ils engagèrent mutuellement leur foi , et Sigurd dirigea sa monture vers la demeure de Giuki, le Niflung, qui décida que le héros épouserait sa fille Gudrum, et que Brunehilde serait la femme de son fils Gunnar. Mais Gunnar ne peut pas, au retour, chevaucher dans la flamme, et, par de magiques artifices, Sigurd prend la forme et la voix de Gunnar et s'empare de Brunehilde. Or, découvrant cette trahison, Brunehilde poussa Gunnar à tuerSigurU; mais, comme dans le cas de Baldr, lui et ses frères avaient juré de ne pas porter la main sur le héros. Tous demandent
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en conséquence à Guttorm de taire ce qui leur était, à eux, interdit; et c'est ainsi que Sigurd est tué pendant son sommeil. Sa mort réveille tout l'aniour de Brunehilde, qui expire, le cœur brisé, sur son bûcher funèbre.
Sigurd ressemble à maint autre héros; plusieurs traits caractéristiques de ce personnage, même presque tous, le rendent analogue à Persée, Achille, Thésée, Phoibos, Phaéton et Odyssès (appelé à tort, en français, d'après le latin exclusivement : Ulysse),
L'épée Gram enfoncée dans le chêne correspond, elle, à l'épée et aux sandales que cache Egée, lequel les place sous une grosse pierre; Thésée en devient le possesseur lorsqu'il a la force de soulever la pierre; songez aussi aux armes qu'Héraclès laisse près d'Echidna', N'est-ce pas enfin la même chose que la lance invincible de Phoibos, sans parler des rapports qu'elle présente avec l'armure forgée par Héphaistos pour Achille : toutes armes merveilleuses ? Quelqu'un donne cette épée Gram à Sigurd ; sa mère Hdjordis, tout comme Thétis, apporte à son Sis Achille l'armure forgée par Héphaistos. Je revois aussi dans le meurtre de Fafnir le même incident que l'extermination de Python, Vritra et du Sphinx, puis du Minotaure et de la Chimère. Comparez la sagesse de Sigurd à celle d'Iam et de Mélampe, qui tous deux également la reçoivent de serpents*. Pourquoi? Parce que le mot "dragon" voulait simplement dire un être qui voit au loin ou doué d'une vue perçante. Cent questions nous
l Voir aux Mythes grecs et latins, les chapitres relatifs à ces Héros et à' ces Dieux.
ï Voir aux Mythes grecs et latins les chapitres relatifs à ces personnages et à
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viennent aussitôt à l'esprit, suivies d'une réponse aussi prompte. — Qu'est<e que le sommeil de Brunehilde? Un sommeil comme celui d'Adonis et d'Osiris, et l'inaction de la vierge (/op^) Perséphonej dans la demeure d'Hadès'. — Quest-ce que le moyen de gagner Brunehilde? Après le meurtre du dragon, tout se passe comme après l'extermination du monstre de Libye; là Persée gagne Andromède : la mort du Sphinx aboutit aussi au mariage d'Œdipe et de Jocaste. — Quel charme plongea Brunehilde dans son profond sommeil? Odin la blessa d'une épine, comme agit Isfendigar dans l'épopée perse. Cette épine de la nuit ou de l'hiver répond à la morsure de serpent qui tue Eurydice dans l'histoire d'Orphée'. — Que représente l'abandon de Brunehilde? Simplement une autre forme de l'abandon d'Ariane par Thésée, ou d'Œnone par Paris, qui répond aussi à la séparation de Pénélope et d'Odyssès (improprement appelé, d'après le latin, Ulysse), quand il la quitte pour altéra Troie. Le retour de Sigurd vers Brunehilde, sous l'aspect de Gunnar, se lie bien au retour de Céphale, déguisé, près de Procris, qu'il avait délaissée'. — Gudrun qu' est-elle par rapport à Brunehilde? Ce qu'est Déjanire par rapport à lole, et Hélène à Œnone. L'abandon est, dans l'un et l'autre cas, suivi de la vengeance. Sigurd meurt, comme Paris, dans le repentir de sa faute. La mort du héros ravive, dans l'un et l'autre cas, l'amour
'Voir à V Appendice : Mythes égyptiens et assyriem , &t Ma Mythes grecs les chapitres relatiis à ces personnages.
ï Voir aux Mythes grecs et latins les chapitres relatifs à ces Hfros.
3 Voir aux Mythes grecs et latins les chapitres rejalift à «a H&os et à ces femmes légendaires.
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de la femme délaissée, et Œnone et Brunehilde expirent chacune sur le bûcher funèbre de son épous. Ce qu'il faut noter aussi, si nous comparons cette histoire avec d'autres légendes teutones ', c'est que les poètes ne pouvaient apparemment échapper au cercle enchanté dans lequel ils aimaient à reproduire, sous le déguisement de noms, de lieux et d'incidents différents, la grande et touchante Tragédie de la Nature, ainsi que nous l'avons appelée précédemment.
Cela se voit dans l'histoire mythique des descendants de Sigurd. Trait pour trait, toul y est répété pour ce qui est du iîls du héros, appelé Ragnar Lodbrog. Comme Sigurd, Ragnar gagna sa première femme Thora parce qu'il la délivra d'un dragon, et, comme Sigurd, il la délaisse. Suivons ce que devient Gudrun dans le conte Volsung: elle épousa Atli, frère de Brunehildej mais lorsqu'Atli tua Gunnar et les frères de celui-ci, Gudrun, pour se venger, tua les enfants du meurtrier et ensuite leur père lui-même. Comme il est de plus en plus clair à nos yeux que ces incidents répondent à des mythes grecs! Ce meurtre des enfants d'Atli se répète dans le meurtre des enfants de Jason par Médée *,
Mais élargissons le cercle ici tout spécial de nos comparaisons. Les Niflungs ou Nibelungs, ce sont des habitants de Nifïheim, la terre ou le site des brumes froides : en d'autres termes, ils répondent à Phrixos et à Hellé, les enfants de Néphélie, la brume, qui s'en alla avec le
■ Vuir aux Mythes grecs et latins les chapitres relatifs à ces femmes légendaires el à ces Héros.
i Voir aux Légendes grecques les chapitres relatils à l'expédition
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trésor de la toison d'or tout comme les NiSungs emportent les trésors de 1 été. On vénérait Odin : ce dieu répond
au Zeus grec et s'appelle l'Alfadîr (l'anglais dlrait/a/Aer ofall, père de tous). Sa femme s'appelle Freya ou Friga (fig. i4}j et elle est la mère de Thor et de Baldr. Thor, avec son puissant marteau, en tant que Thor Miôlnir,
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le baneur et le broyeuFj est parallèle aux Alvada grecques et aux Maruts indiens (fig. i5). Une légende s'offre à nous, reconnaissablc : Baldr était le plus beau de tous les habitants du Valhalla; mais, quoique tous les autres dieux eussent juré de ne pas lui faire de mal, Loki,
lequel n'avait fait aucun sermentj -le détruisit à l'aide du gui... Ce fait répond au meurtre d'isfendigar tué par une épine et d'Adonis tué par la défense du sanglier. Quant à Loki, déité malveillante, on le dépeint comme le grand serpent qui entoure le monde, père d'Héla, la reine des régions situées sous la terre.
Après les grands dieux, leur séjour : le Valhalla,
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demeure avant tout d'Odin; comme Zeus, l'Olympe, il l'habite avec tous les Aésir ou dieux. C'est là que parviennent les âmes des héros mourant sur le champ de bataille, guidées par les belles Valkyries, ou celles qui choisissent les corps des morts: je vois en elles, sous une forme plus haute et plus pure, les houris du paradis roahométan. Les Nomes enfin, trois soeurs, correspondent aux Fates des Latins ou Moires des Grecs : leurs noms sont Urd, Werdand et Skuld (ou Passé, Présent, Futur). Se les représenter comme des êtres doués d'une sombre et touchante beauté.
Tous, vous avez entendu parler du Crépuscule des Dieux, que célèbre aujourd'hui encore le théâtre musical allemand. Ces mots ont été employés pour désigner le temps où, comme on le supposait, le règne d'Odin et des Aésir devait toucher à sa fin. Semblable notion a-t-elle pu se faire jour, si Odin passait pour le grand Créateur de toutes choses 1 Peut-être qu'inconsciemment le nom d'Odin fut employé dans plus d'un sens. Ainsi Eschyle parle de Zeus comme du dieu infini et éternel, dont le royaume ne peut avoir de fin ; mais qu'il vienne à nommer le Zeus mythique, iîls de Gronos et mari d'Héré, il dit que ce Zeus détrôna son père et sera lui-même dépossédé par un descendant de Promélbée, son ami, à qui il a si gravement &tt tort. Héraclès renversant Zeus répond exactement au Crépuscule des dieux norses.
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MYTHOLOGIE DES ARYAS
ri. — linHES GRECS ET LITIHS OU CUSSigUES
D,.i,„cb,Googlc
„Googlc
répondrais: parce que l'on peut dire des seuls mythes grecs, plus anciens, que ce sont des personnifications vivantes de phénomènes naturels. En même temps que l'imagination humaine leur communiquait ses formes heureuses, ils ont reçu d'elle une vie véritable. Les mythes latins ©nt été presque toujours empruntés à l'Olympe grec, tout entiers, avec leur légende déjà faite. De sorte qu'en sup-
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posant même qu'il ne soit pas absurde d'appeler d'un nom unique des déités invoquées dans deux langues différentes, c'est le nom grec qu'il eût convenu de donner sans distinction aux déités helléniques et à celles italiques, et non le nom latin, ainsi qu'on l'a longtemps fait che\ nous. Nous reconnaîtrons cependant qu'à la séparation des Pélasges, qui vinrent habiter presque simultanément la Grèce et l'Italie, survécut ici et là un fond commun de traditions, lequel ne s'oblitéra pas totalement en Italie, et, tout au moins^ prédisposa les esprits à une juxtaposition aisée des déités grecques, quand celles-ci pénétrèrent dans cette contrée fraternelle.
La prétendue mythologie latine du siècle de Virgile et d'Horace est une pure copie du grec, et à peine peut-on en conséquence la regarder comme latine. Toutefois il y a une mythologie latine qui ne résulte en rien d'un emprunt de ce genre. Avant que les tribus latines aient eu des relations av:ec les tribus grecques, elles possédaient leurs propres déités et des êtres surnaturels dont le caractère dénota le culte d'un peuple occupé principalement à labourer la terre. Ces déités avaient leur nom, avec certaines qualités ou dispositions qui leur étaient inhérentes, mais il ne se racontait d'elles que peu ou pas de légendes. Aussi, quand les tribus latines se mêlèrent de colons grecSj fut-on tenté d'identifier d'abord les dieux latins avec les dieux grecs, et de transporter de bonne heure chez les déités latines toutes les légendes que les Grecs relataient de leurs propres personnages mythiques. Ce faisant, on introduisit quelques nouveaux traits : fort rarement. On se contentait d'ordinaire d'attribuer
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toutes les légendes latines aux dieux grecs, avec lesquels, dans bien des cas, ils n'avaient de commun ni le nom ni la qualité. Ainsi les histoires racontées d'Hermès, chacun les rapporta également à propos de Mercure. Mais dans un cas ou deux, le caractère de la déité grecque est altéré en mauvaise part. L'aimable Saranyu, ou l'aurore de l'Inde, par exemple, devint la sombre et sévère Erinnys des Grecs; de même les Harpies, qui, dans les poèmes d'Hésiode, sont de belles filles de Tbaumas et d'Electre, se trouvent, dans Virgile^ être de vils oiseaux de proie.
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L'OLYMPE ET SES DOUZE DIEUX
Quoique les poèmes homériques possédés par nous^ non plus que la théogonie hésiodiquej ne présentent le nom du groupe suprême de déités, appelé, particulièrement à Athôneà du temps de Périclés, les dou^e dieux olympiens, nous ne passerons pas sous silence une classitication célèbre qui présida à l'exécution de plus d'une œuvre d'art, arme ou joyau. Elle-même est une œuvre d'art inspirée par un goût de la symétrie tel, qu'il caractérise uneépoqueoù la »vitalité mythologique^ avait,
' Le Traducteur.
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certes, cessé. Tout contredit cette ordonnance dans les temps antérieurs. Au cours du dernier des poèmes que nous avons cités tout à l'heure, Zeus et Poséidon ébranlent bien le sol et la mer, tandis qu'Hadës habite les régions situées sous terre ; mais qu'il y ait eu un triple partage du Cosmos entre les trois frères cronides, c'est un fait dont nous ne possédons aucune mention formelle. La théogonie hésiodique, monument primitif, nous parle de Poséidon, mais pour ne nous rien dire d'autre à son sujet sinon qu'il bâtit les murailles entre lesquelles Briarée garde les Titans: là, aucune différence de rang non plus entre Ares et ses sœurs Hébé et Éileithua, ou encore entre Déméter et Eurynome. Hadès, lui, de ce soi-disant nombre douze, est exclu, tandis que, selon l'Iliade et l'Odyssée, il apparaît à sa guise dans la demeure olympienne de Zeus, et se comporte comme l'égal des dieux assemblés. 11 y aurait, dans l'un de ces cas, plus de douze déités; dans l'autre, il n'y en aurait que onze.
Quant "à l'Olympe, qui, même en la mythologie empruntée par les Latins, resta le séjour des dieux grecs, on sait que c'est, dans les montagnes qui séparent la Macédoine de la Thessalie^ la portion orientale d'une chaîne formant le versant nord de la vallée fameuse de Tempe, Un printemps éternel dans le fond, des neiges éternelles au sommet : tel est le site. Les poètes homériques représentent tes dieux comme possesseurs de palais nombreux sur la haute cime. Dérobés à la vue des hommes par un voile opaque de nuages que gardent les Heures, ils siègent solennellement dans le palais de Zeus, et les plus jeunes d'entre eus dansent sous leurs yeux, obéts-
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sant à la voix et à la lyre des Muses. Tel est le tableau traditionnel , et dont il peut être utile de conserver une réminiscence. Les poètes plus récents transportèrent ce séjour à la quatrième voûte du ciel, celle des feux ou des astres, l'Empyrée. Mais ce lieu nouveaUj qu'on imagine difficilement comme habitable, a le tort, selon nous, de sembler presque une conception métaphysique : le premier était absolument poétique, comme il convient en pareil sujet.
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LE ZEUS GSEC OU LE JUPITER LftTIH.
Zens. — Figure suprême dans la mythologie des Grecs, Zeus, avant le temps où l'Iliade et VOdyssée furent composées, était déjà regardé comme le père de tous les dieux et des hommes. Toutefois il n'a pas toujours été le plus haut des dieux: suivant quelques histoires, un temps fut où Cronos son père régnait, supérieur à lui ; mais Cronos même n'était pas le premier dans l'ordre des dieux.
Quoi! n'ai-je point, par ces derniers mots, reconnu que les dieux étaient disposés dans quelque ordre fixe? Antérieurement, non; mais, dans des temps plus avancés, les poètes comparèrent entre elles les différentes histoires racontées à propos des divers dieux, puis rangèrent ceux-ci en raison du degré de parenté indiqué par cha- . que histoire. Plusieurs traits diffèrent tant les uns des autres, qu'il est souvent impossible de les faire s'accorder. Pas autre chose à dire ici ou là, sinon que chaque pays ou chaque cité a suivi sa propre version. Tel est précisément le cas des légendes de Zeus et celui qui
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s'applique aux dieux qui vinrent avant lui. Dans un récit, les premiers êtres sont Chaos et Gê, de qui sortent Ouranos et les Grands-Monts et le Pont ou la mer. Dans
un autre, Gé (la Terre) est la femme d'Ouranos; et leurs en&nts, Hypérion, Japet, et maints autres, sont nés avant Cronos, père de 2eus. Cet Ouranos est le ciel qui s'étend comme un voile au-dessus de la terre; bref, le même que le vieux dieu hindou Varuna (dont le nom
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vient d'une racine var, signifiant voiler ou celer). Pour Cronosj ïl a sa légende. On dit qu'Ouranos précipita les Cyclopes avec Brontéj Stéropé (le Tonnerre et les Eclairs) et d'autres enfants de Gé (la Terre) dans l'abîme appelé Tartare ; et que Gé, dans son chagrin et sa colère.
poussa ses autres enfants à mutiler leur père et à mettre Cronos (fig. 22 et 23) sur le trône, à la place du premier maître.
L'acte de Cronos, devenu roi, est célèbre et étrauge; on dît qu'il avala ses enfants aussitôt après la naissance de chacun. Comment cela se doit-il expliquer? En tant qu'une image de l'action du temps, lequel engloutit.
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i-;hacun â son tour, les jours qui viennent. Un lien s'établit entre l'acte de Cronos et l'histoire de Zeus. Rhée, femme de Cronos et mère de Zeus, anxieuse de sauver l'un de ses enfants, donna une pierre à avaler à son mari ; Zeus naissait et était nourri dans la caverne de Dicté ou sur rida. Expliquons ce nom de Zeus; il se trouve dans la mythologie hindoue. Zeus y est Dyaus, le dieu du ciel brillant ou du ciel spirituel, d'un mot qui signilie briller. Les contes d'autres nations admettent cette divinité. Comme les Hindous parlaient de Dyaus-pitar, et les Grecs de Zeus-pater, ainsi les Latins et les Romains l'appelaient Jupiter, qui signifie -père Zeusi.. Les vieux Hauts-Allemands le connaissaient sous le nom de Zio. Quant au sens primitif du nom, le voici : te ciel bleu pUTj ta demeure de la lumière située loin et au-dessus des nuages ou de tout ce qui peut en ternir la pureté. Étymologie qui explique la fable grecque, car elle nous montre pourquoi Jupiter est né dans la caverne de Dicté, un de ces nwts désignant l'approche de [a lumière, tout comme la Délos, où naquit Phoibos, est la terre brillante. Revenons à l'histoire du dieu : les actes attribués à Zeus, quand il fut en possession de toute sa force, sont nombreux. 11 délivra les Cydopes du Tartare, puis obtint la coopération des géants aux cent mains dans sa guerre contre les Titans (fig. 24). Selon l'histoire suivie par Eschyle, il fut aidé aussi par Prométhée, fils de Deucalion, avec le secours de qui il détrôna Cronos; mais, fdché plus tard contre son allié, qui enseigna l'usage du feu aux hommes, il l'enchaina sur les rocs déchirés du Caucase. L'empire de Cronos fut divisé. Quelques histoires veulent que les Cydopes aient donné
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à Zeus la foudre, et à ses frères Hadès et Poséidon le casque et le trident; les trois dieux, ayant reçu ces dons, tirèrent au sort, et la souveraineté du ciel échut en partage à Zeus (fig. 25), celle de la mer' à Poséidon, et celle des régions inférieures à Hadès, Qui étudie le caractère de Zeus dans les poèmes homériques, l'y voit dépeint çà et là de façons si différentes, qu'il croira certes à deux
pig. i-
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mythes appelés de ce nom. Quelquefois représenté comme partial, injuste, ami du plaisir et de l'oisiveté, changeant dans ses affections et infidèle dans son amour, glouton, sensuel et impur, le dieu, en des heures de peine réelle et de chagrin, apparaît à Achille et à d'autres Achéens qui l'implorent et le prientj plein non-seulement d'une puissance irrésistible, mais encore de justice et de droiture. Si l'on compare les diverses mythologies, il n'est pas impossible de se rendre compte de ce contraste. Voyons : le mot indien Dyaus semble avoir été originaire-
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ment le nom de l'unique être sacré, et les Grecs et
Kg. Ï5. — SaïuB da Z
d'autres peuples apparentés le gardèrent pour exprimer tout ce qu'ils ressentaient à l'égard de la divinité. Mais
DglizecbyGoOglC
ZEUS
comme le mot signifiait encore le Ciel visible avec ses nuages et ses vapeurs, quelques-unes des phrases qui parlaient des variations du firmament, en vinrent à indiquer, quand leur signification s'oblitéra, des actions viles ou honteuses. Exemple : on avait présenté la Terre comme la fiancée du Ciel, et dit du Ciel qu'il couvait la Terre de son amour dans tout pays; or tout ceci, désignant par la suite une déité à passions et à forme humaines, s'accrut des faits étranges d'une licence effrénée. Cette conclusion est justifiée par la poésie grecque de temps avancés, et y puise une force nouvelle. Par cela même que, dans Hésiode, la descente des dieux sur terre, leurs amours terrestres et leurs actes grossiers acquièrent un relief plus grand, le poète peut se détourner de telles hontes, plus vivement, vers la pensée de ce Zeus pur et sacré qui regarde du haut des cieux pour voir si les hommes pratiquent la justice et s'inquiètent de la divinité. Les chantres et les philosophes d'un âge plus avancé ont bien senti ce contraste. Aux yeux de quelques-uns, la pensée que les dieux doivent être bons semblait une raison sufiisante pour ne pas croire toutes ces histoires qui en discréditaient la sainteté; chez d'autres, pareils contes servaient à réfuter la divinité des dieux, ainsi que dit Euripide: "Si les dieux ne font rien d'inconvenant, c'est alors qu'ils ne sont plus dieux du tout. "
Mais plusieurs chez les anciens demeurèrent satisfaits de savoir que Zeus était un pur nom, à la faveur de quoi il leur fût possible de parler de la divinité, inscrite au fond de notre être; nom incapable absolument d'en exprimer (comme l'était l'esprit de la concevoir) l'infinie perfection. Zeus (fig. 26) était pour eux le représentant
LES DIEUX ANTIQUKS.
delà divinité. Le nom de Zeus a passé par plus d'une autre forme, car il est dérivé de la même racine que le
FJg. £0. — Bnate de Zcni.
grec theoset le latin deus, qui tous les deux signifient un dieu ou le Dieu.
A l'histoire de Zeus maintenant, souvent interrompue par d'utiles digressions! Ce père a pour enfants Apo'llon et Artémise, dont la mère s'appelait Léto (selon le latin
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Latone); Ares, Hermès et Athéné, qui, avec Poséidon, Héra, Héphaistos, Hestia, Déméter, Aphrodite et Zeus lui-même, formaient le corps divin adoré aux jours de Thucydide comme "les douze dieux» de l'Olympe. Se bien rappeler que plusieurs des déités ne sont pas, dans les poèmes homériques, à beaucoup près si importantes qu'elles le deviendront dans les âges postérieurs, tandis que le caractère d'autres s'amoindrit dans les traditions avec le temps. A ces épopées il faut joindre les chants qui décrivent principalement la naissance et les attributs des dieux; on les appelle théogonies, les plus connues étant la théogonie d"Hésiode et celle qui reçut son nom d'Orphée.
Les temples, après les livres : les sanctuaires de Zeus les plus célèbres dans l'ancienne Hellas ou la Grèce étaient : le temple bâti sur le Mont-Lycée (mot qui désigne simplement l'éclat) en Arcadie; celui de Dodone, qui d'abord fut en Thessalîe et dans la suite en Epire; et celui d'OIympie, en Élis, où les grands jeux Olympiques se célébraient à la fin de tous les quatre ans. L'importance mythologique de ces lieux d'adoration, c'est que de plusieurs d'entre eux le dieu tire une appellation nouvelle. Le nombre des surnoms se trouve si grand, qu'il est inutile de les énumérer tous: le Dodonéen ou le Pélasgique, et Zeus Cretois.
Toutefois c'est comme source de l'ordre, de la justice, de la loi et de l'équité que Zeus était le plus communément invoqué, en dehors de toute allusion tirée du culte. Héphestios, il présidait à la vie de famille ; Horkios, il veillait aux contrats, et Xénios protégea les étrangers. Chacune de ces invocations spéciales ne fait qu'exprimer une
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OU plusieurs de ces belles qualités que l'on sentait bien devoir accompagner la nature^ non pas de Zeus, iils de Cronos, mais delà divinité pure, noble et paternelle.
Jupiter. — Jupiter, ce nom qui correspond exactement au Zeus-pater du grec et au Dyaus-pitar de l'hindou, désigne le Dieu suprême; mais pour les premiers Latins il n'évoquait aucun conte mythique pareil à ceux de la mythologie grecque. Le mot garda du reste pour les Latins sa signification originelle de Ciel ou de firmament visible : on parlait d'être -sous le ft-aîs et clair Jupiter- ; et le nom osque Lucerius ou Lucesius (parent de Lycégéne, appellation de Phoibos) désigne le firmament brillant et lumineux. Quant au dieu même, on l'invoquait à la faveur de différentes épithètes, suivant le motif qui faisait désirer son aide. Ainsi, en tant qu'appelant la foudre sur la terre, il était Jupiter Elicius; en tant que donnant la pluie, Jupiter Pluvius; en tant que protégeant les bornes des territoires ou des propriétés, Jupiter Terminus (le Zeus Horios des Grecs).
J'ai parlé de Cronos à propos de Zeus, de même à propos de Jupiter je parlerai de Saturne. Toutefois ce dieu latin, qu'on a identifié au dieu grec, n'a pas avec lui de trait vraiment commun. Le nom de Saturnus désigne quelqu'un qui sÈme le grain, répondant ainsi entièrement au Triptoléme des Grecs. La femme du dieo, Ops, déesse de la richesse et de la fertilité, a été, sans plus de fondement, identifiée à Rhéa. Saturne passa pour s'être évanoui des régions de la terre après avoir accompli son œuvre; et l'on crut que le pays du Latium tira ce nom de ce qu'il était le lieu de retraite du dieu. L'origine vraie du mot
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de Latium n'est pas là : il faut voir en ce pays la contrée des Latins ou Lavinij dont Nîebuhr a, dans son Histoire de Rome, identifié le nom avec celui des Daunîï et des Danai, DanaenSj qui suivent Agamemnon à Troie.
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LE POSEIDON GREC ET LE NEPTUNE LATIN
Poséidon. — Fils de Cronos et de Rhée, Poséidon est en conséquence frère de Zens et de Hadès.
Quand fut tirée au sort la souveraineté des cieux, de la terre et des régions souterraines, celle de la mer échut en partage à Poséidon, qui prît un trident pour emblème de son pouvoir. Notez cependant que c'est comme ayant le contrôle des forces qui affectent les mouvements des eaux, plutôt que comme habitant lui -■ même les eaux, que Poséidon règne sur l'humide élément, llya un dieu dont la demeure réelle est la mer: Nérée (fîg. 29), qui habite les profondeurs des flots, se trouvant vis-à-vis de Poséidon dans le même rapport qu'Hélios, habitant le soleil, vis-à-vis de Phoibos, seigneur de la lumière. La signification du nom de Poséidon, on ne la connaît pas d'une façon certaine. Mais les légendes offrent plus d'un
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trait propre â jeter quelque clarté sur cette appellation obscure, Poséidon, dans Ylliade et dans l'Odyssée, est représenté comme égal à Zeus en dignité et inférieur à lui seulement en puissance. Il a le pouvoir de créer, car, suivant une histoire, il est l'auteur du cheval. Il s'appelle Gaîéochos, gardien de la terre, et ÉnésichoSj qui ébranle le monde; et en dernier lieu il dispute à Héré, Hélios et Athéné, la souveraineté de certaines cités grecques. D'où rien d'invraisemblable que ce nom ait originairement exprimé simplement l'idée de seigneurie ou de pouvoir, et ne soit pas sans quelque attache avec des mots tels que "potentat- et "despote-, Héré, femme de Zeus, s' appelant aussi Potnia
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OU la puissante. Quelle conduite envers Zeus assigne-t'on à. Poséidon? On le représente généralement comme fidèle et soumis au souverain de l'Olympe; mais une fois il complota (avon^nous dit plus haut), avec Héré et Pallas Athéné, la mise aux fers de Zeus, et fut déjoué par Thétis (tig. 3o). Sur l'avertissement de cette dernière, Zeus plaça le Briarée aux cent bras prés de son trône, pour effrayer les conspirateurs.
Les légendes de Poséidon différent très-spécialement de
celles de Zeus. Lui, Zeus, n'est jamais dépeint comme
assujetti à la volonté d'auirui, ou forcé d'achever des
_ ^ tâches serviles. Mais on fait bâtir
à Poséidon, de concert avec Hé- { \ raclés, les murs de Troie pour
', y Laomédon ; tout comme Phoibos
N ApoUo est contraint à se faire
serviteur dans la maison d'Ad-
Fig. 30. — Tliftis, cuméc
mêle. La récompense promise à Poséidon en échange de ce service est le prix qui, d'ordinaire, manque à ces dieux et à ces héros de qui l'on dit, ainsi que du soleil, qu'ils se donnent du mal pour le bien de l'homme. Laomédon refusa de payer le salaire par lui offert, tout comme Achille eut à se plaindre de n'avoir de la guerre que les peines et point la récompense. Conséquence de cette trahison : Poséidon fut du côté d'Agamemnon et de Ménélas quand ces guerriers vinrent à Troie tirer vengeance de Paris. Rappelez-vous (je l'ai dit) à l'honneur de Poséidon qu'il créa le cheval, A Athènes, lors d'une dispute qu'il y eut entre Athéné et lui pour nommer la cité, Zeus décida qu'elle serait nommée d'après la déité qui ferait à l'humanité le plus beau
3vGooglc
POSEIDON
don. Athéné produisît l'olivier, et Poséidon le cheval;
et la victoire fut adjugée à
Athénéj l'olive étant un signe
de paix et de prospérité, et le
cheval un emblème de guerre
et de maux (fig. 3i). Mais
dans l'Iliade, Achille dit une
tout autre histoire: il raconte
que Poséidon créa le cheval
en Thessalie, et donna les F,g.3,._p„i„o„„,eeAti.éni,
coursiers immortels Xanthos m^dsiiie.
et Balios (le doré et le tacheté) à Péléej père du héros. Au nombre des faits qui se rattachent â ce dieu, on cite d'autres rivalités que celle qu'il eut avec Athéné ; la légende est qu'il réclama la souveraineté de Corinthe contre Hélios (le soleil), de Nasos contre DionysoSj et d'^Egine contre ■ Zeus lui-même. Trois contestations. Ce qui ressort de tels récits, le voici : originairement Poséidon fut regardé simplement comme régulateur ou roi (fig. 32), et son pouvoir, à mesure que vint le temps, se limita au contrôle de la mer.
La femme de Poséidon était
Amphitrite (fig. 33), nom qui ne peut s'expliquer par
aucun mot de la langue grecque; mais dans les vieilles
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légendes hindoues nous trouvons une déité, Trita^ qui règne sur l'air et l'eau. Ce nom Trita, que certains ont rattaché à celui d'Amphitrite, se montre encore visiblement dans Tritopator, une appellation des vents; et dans Tritogeneiaj épithète appliquée à Athéné, aussi bien
mg. 33. — Ampbilrite et Poséidon, bM-rellef.
que dans Triton, fils de Poséidon. Je le rencontre enfin dans les légendes d'un autre peuple que les Grecs et les Hindous: dans les vieilles histoires perses, le Trila ou Traitana de l'Inde réapparaît comme Thrœtana, le tueur du serpent Zohak; ce monstre répond au dragon Python tué parPhoibos, et à Fafnir tué par Sigurd,
Le palais de Poséidon était situé dans les eaux profondes, près d'Egée, aux rives de l'Eubée; le dieu gardait
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là ses chevaux à crinières d'or, répondant aux Harits hindous ou chevaux étincelants du Soleil, qui le mènent avec des bonds puissants sur la mer.
Flg. 34. — Bulle de Poséidon on Neplnne.
' Neptune. — Les Romains d'une époque avancée identifièrent leur Neptune avec le Poséidon grec (fig. 34); mais, par son caractère, le mythe latin répond plus particulièrement à Nérée. C'est le dieu qui habite sur les eaux, et son nom se rattache à un certain nombre de mots qui veulent dire se baigner ou nager.
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LHADES EREC ET LE PLUTON LITIN.
Hadès. — Hadés, comme Poséidon, est fils de Cronos et de Rhée et frère de Zeus. Roi des résidences obscures, sous la terre (car une vieille croyance faisait considérer la terre comme une surface plate) : tel était le grand titre de ce dieu. Son nom exprime du reste cette idée qu'il règne sur les lieux invisibles: on a d'autres formes du mot, telles qu'Aïdès et Aïdonéos, qui paraissent désigner ce qui est invisible ; enfin, le casque que les Cyclopes donnent au dieu a le pouvoir de rendre invisible. Tout cela nous le savons, parce que Persée, à qui l'on voit porter ce casque, se cache aux regards aussi longtemps qu'il l'a sur la tête, et se laisse voir quand il le tient à la main. (Bref, c'est le "bonnet merveilleux- des Nibelungen et de tant de récits d'aïeules.) Femme de Hadès : Perséphone ou Perséphassa, fille de Déméter. La fable est qu'il la saisit, en train de
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cueillir des fleurs dans les cliamps d'Ennaj et l'emporta en sa sombre résidence sur un char traîné par quatre chevaux noirs comme le charbon. Le sombre palais était garde' par les chiens monstrueux Orthros et Cerbère, ce dernier à trois têtes. Remarquez qu'il est fait mention de ces monstres dans les traditions de quelques autres peuples : ils reparaissent comme Vritra et Sarvara, noms appliqués aux puissances de l'ombre dans l'ancienne tradition des Hindous.
Hadès (fig. 36) était connu sous d'autres noms : on l'appelait Plouton, d'oti le Pluton latin, soit le gardien de tous ces trésors minéraux de la terre, que surveille Andvari, le nain, dans l'histoire teutonique de Sigurd. Le nom Polygdémon (ou le roi qui -reçoit beaucoup" d'êtres dans sa demeure invisible) lui était encore attribué; et il n'y a qu'une légère variante de ce nom à celui de Polydecte, roi de Sériphos, qui persécute Danaé, mère de Persée. Le mot, toutefois, arriva à désigner non plus le prince seulement du monde invisible, mais le monde invisible lui-même.
Hadès a été considéré comme le Zeus des séjours inférieurs, et ainsi les trois noms Zeus, Hadès et Poséidon semblent avoir désigné simplement les idées de souveraineté et de pouvoir, avant qu'on les assignât aux dominateurs spéciaux du ciel, de la mer et des séjours inférieurs. Comment se fait-il, me dira-t-on, que Hadès, étant, comme Zeus, fils de Cronos, ne comptât pas au nombre des douze dieux réglementaires de l'Olympe? Simplement parce que son empire gisait sous terre. On ne connaît pas cette distinction dans les poèmes homériques : il y a le pouvoir d'aller à l'Olympe quand bon
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lui semble; et il le fait, blessé par HéraclÈs. Que de couches superposées de concepts ou d'interprétations nous montre un traité mythologique contenant toute la fable, expliquée et telle qu'elle se présente à nos yeux de modernes !
Platon. — Simplement un nom grec de Hadès, ainsi que nous venons de le voir dans le chapitre de ce dieu, regardé comme gardien des trésors cachés de la terre!
Une autre appellation lui fut donnée par les Latins;
Flg. 3«. — Biute de Hadis ou Pluton. , . r.-
cest Dis, qui passa pour une forme plus brève de Dives, riche, mais se rattache probablement à Deus, Divus le Tkeos grecj et le Dyaus indien. Le nom de la femme de Pluton, Proserpine, dont il a été dit un mot et dont il sera parlé en temps et lieu, n'est qu'une autre forme du grec Perséphone.
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Ll HERE GRECQUE OU LA JUNOH LRTINE.
Héré est fille de Cronos et ; par suite, une sœur de de Poséidon, avant tout la e Zeus (fig. 38). Son nom.
ment dérivé de la même rad'oti vient le sanscrit Svar, , et Surya, le soleil (aussi rec HéIîos)j semble avoir, signifié la couche céleste^ >, qui est, lui, l'éclat céleste.
es mythiques viennent à l'appui de cette explication ; le sens de celle d'Ixion, spécialement, s'accorde avec le sens de la présente. La déesse apparaît dans les poèmes ho|nériques comme l'épouse de Zeus, révérée par les dieux non moins que son mari, envers qui elle se montre de tout point soumise. Toutefois il y a quelques exceptions à cette grande soumission. Ainsi, en dehors de son opposition à Zeus dans la guerre de Troie, elle participa au
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complot ourdi, entre Poséidon et Athéné, d'enchaîner le dieu. Ce qui lui fit prendre parti contre les Troyens , dans la guerre faite par les Achéens au peuple de Troie ou Ilionj est le jugement de PâriSj devant qui Aphrodite et Athéné parurent, avec elle, pour réclamer la pomme d'or offerte à la plus belle des trois. La pomme échut à Aphrodite, et dès lors Héré et Athéné haïrent la cité de Priam.
Les histoires varient tellement à propos du lieu de naissance et relativement au mariage de cette déesse, qu'il est impossible d'en tirer quelque
Plg. SB. — 8tmtu« de Héré on Junon. , j i i.
chose ou de les harmoniser. Déité d'une grande importance, au reste, sans qu'aucune légende détermine bien la nature de la fonction
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remplie par la déesse^ la Fable nous montre presque toujours Héré comme la reine du ciel pur. On trouve cette idée manifestée spécialement par la légende d'Ixion (le soleil qui tourne] : ce personnage, après avoir été purifié du crime de sang versé, cherche à gagner l'amour de Héré; mais il est déçu par Zeus, qui fait prendre à un nuage la forme de la déesse. Le nombre de ses enfants est certain, trois : Ares, Hébé et Héphaistos.
Jbdou. — La femme de Jupiter s'appelle Junon(fig. 39), un nom qui répondrait à la forme grecqueZénon, prise au iemlnin; mais il n'existe pas d'histoires latines sur la déesse, celles que racontent d'elles des poètes de temps avancés ayant étéempruntées au grec. Comme Jupiter, ( invoquait Junon sous plusieurs noms: en tant que reindes cieux, elle était Junon Reine; présidant au mariage, Junon Jugalis, et gardant l'argent et les trésors, Junon Moneta (cette appellation probablement vient de la même racine que Minerve]. Exceptionnellement dans notre étude comparative latine et grecque, Junon et Héré sont la même divinité I Quoique les mythes latins correspondent le plus souvent de nom seulement avec ceux des Grecs, l'identité est, dans le cas présent, suffisamment prouvée.
Fig. Î9. — T«lo de Hité du
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— Hestia est l'aîné des enfants nos et de Rhée. Sa fonction :
du foyer domestique ou plufeu qui brûle sur le foyer.
les hommes étaient j selon la me païenne, regardés comme moins que, par un pacte spéfussent devenus amis; et Y ncsua \iig, 41) présidait spécialement au ! commerce loyal et vrai qui s'établissait
^ entre eux. La maison est le centre de
toute bonne affectionj et la déesse du logis était toujours représentée comme pure et non souil- ' lée. Hestia livre peu d'elle-même à la légende: ce fait seulj peut-ètrej que Poséidon chercha à en faire sa femme et qu'elle refusa. A qui demande comment il se fait qu'on ne dise presque rien de Hestia, je répondrai que cela vient uniquement de ce que son nom était un de ces mots qui n'avaient pas perdu leur signification. Hestia con-
3vGooglc
HESTIA
tinua jusqu'à la fin d'être ce qu'elle avait éXé dès le commencement: l'autel de la maison, le sanctuaire de la paix et de l'équttc, et la source de tout bonheur et de toute richesse.
Son influence se fitpeutêtre sentir plus profondément et accomplit plus de bien que celle de tout autre personnage de l'Olympe; l'honneurque lui rendait chacun impliquant des devoirs directs et pratiques. Hestia ne pouvait être servie en rien par des hommes qui tenaient mal la parole engagée ou agissaient traîtreusement à l'égard de ceux qu'ils avaient reçus à leur foyer.
Le culte de cette déesse devint la. source d'un bien presque sans mélange, à la fois dans les intérieurs et pour l'État; aussi étaitelle honorée par les cités aussi bien que dans la vie
... - , , ,,, Fig. 11. — SttliicdB Hestia ou VeeU.
privée de la maison! Chaque ville avait son Prytanéion, où les prytanes, qui sont les anciens, tenaient leurs réunions. On ne souffrait pas
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que le feu sacréj brûlant sur le foyer public, s'y éteignit jamais. Si parfois il venait à s'éteindre, soit par négligence, soit par accidentj le devoir était de le restaurer avec du feu obtenu par le frottement de morceaux de bois entre eux, enflammésquelquefoisencore au moyend'un verre ardent: avec du feu ordinaire, jamais. Quand une cité envoyait de ses hommes établir une colonie, on maintenait le pacte qui unissait cette colonie et la mère patrie & la faveur du feu sacré de Hestia, dont le colon emportait au loin une portion, pour la garder vive à jamais sur la terre nouvelle. Aussi longtemps que le feu continuait à brûler, ce groupe sentait qu'un intérêt commun le rattachait aux citoyens du sol antique et natal. Voyons encore jusqu'oH s'élargit la fonction de Hestia, qui n'est point limitée aux âtres de la maison et à la cité, ni même aux bornes de la patrie, car on supposait qu'au centre de la terre il existe unfoyer répondant lui-même au foyer placé au centre de l'univers total. La déesse y préside.
Vesta. — La Vesta des Latins semble unedçité par son nom, de même que par son caractère, identique à la Hestia grecque. Probablement un vestige de l'héritage commun apporté de là par les ancêtres des tribus grecques et latines, patrie oCi elles avaient vécu autrefois ensemble. Vesta, pour les Romains, représenta toutefois une déesse d'une bien autre importance que Hestia chez les Grecs. Le feu de son autel était gardé par les vierges Vestales, consacrées à ce seul soin ; on sait que si l'une d'elles venait à le laisser éteindre, elle subissait ce supplice horrible d'être enterrée vivante.
3vGooglc
Ll DÉMETER GRECQUE OU LU CERES LITtHE.
Déméter. — Déméter, iîlle de Cronos et de Rhée et sœur de ZeijSj Poséidon, Hadès, Hestia et Héré, est connue, principalement dans les contes mythiques, comme la mère navrée de la perte de sa fille Perséphoné.
Zcus avait, à l'insu de Déméter, promis à Hadès que Perséphoné serait sa femme. Pendant que la jeune fille était à cueillir des fleurs dans les champs d'Enna, la terre s'ouvrit, et Hadés, apparaissant dans un chariot traîné par des chevaux noirs comme le charbon, emporta l'innocente vers ses sombres demeures (Bg. 43). Déméter ne put supporter cette perte; elle mit une robe couleur de deuil et, refusant toute consolation, erra, une torche à la main, pendant neuf jours et neuf nuits, cherchant sa
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filkj quand elle reçut du secours dans sa poursuite désespérée!
Le dixième jour, en effetj ayant rencontré HécatCj qui ne put lui dire oQ était la vierge (car celte déité n'avait faitquel'en tendre crier lorsque Hadès la ravissait). Déméter alla vers Héliosj lequel voit toutes choses. "Perséphone", ainsi qu'elle l'apprit de lui, "était maintenant reine du sombre royaume de dessous terre -. Cette mère triste et que pareille nouvelle ne satlsiit pointj refusa de visiter Olympes, et erra par la terre dans la douleur et pleurant son enfant. L'effet de son égarement et de sa colère fut terrible t Les laboureurs se donnèrent un mal vain: pas une semence
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ne leva hors du sol, pas une ileur ne se montra sur les arbres, et il sembla que toute chose mortelle dût bientôt mourir. Vaguant devant elle dans cette agonie, elle vintj enfin, à Eleusis et s'assit près d'une fontaine, oh elle fut saluée avec bonté par les filles du roi Kéléos, alors que celles-ci s'apprêtaient à tirer de l'eau, et, sur leur prière, élut domicile dans leur maison. Son mal ne se modéra pas. Pendant un séjour d'une année à Eleusis, la terre partagea encore le chagrin de Déméter, et ne donna aucun fruit, Cette'mèrc affligée récompensa du moins les bontés qu'elle reçut dans la maison de Kéléos, et on raconte à ce sujet plus d'une histoire. L'une veut que la déesse ait nourri Démophoon, fils de Kéléosj l'enfant, par ses soins, devint d'une beauté glorieuse, baigne chaque jour dans le feu pour le rendre immortel. Sa mère, Métanéira, le voyant dans le bain de flammes, cria de peur; et Déméter lui dit que, sans ses cris, ce fils n'aurait connu ni la vieillesse ni la mort, tandis que maintenant il devait vieillir et mourir comme les autres hommes. Autre conte ou nouvelle version : il paraîtrait que, lors du cri d'alarme que jeta Métanéira, Déméter permit que les flammes consumassent l'enfant Démophoon ; mais qu'en compensation elle donna au frère de la victime, Triptolème, un chariot traîné par des dragons ailés et lui apprît â labourer la terre et à semer le froment. Continuons à suivre la voyageuse dans sa course. La sécheresse terrible et la famine causées par la colère de Déméter convainquirent Zeus que tout mourrait sur terre s'il ne calmait la peine de la déesse. Celle-ci ne voulait entendre aucune prière que sa fille ne lui fût rendue; et Zeus envoya enfin Hermès,
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qui revint de chez Hadès avec Perséphone. La rencontre eut lieu à Eleusis et, le chagrin de Déméter changé maintenant en une joie plus profonde encorCj la terre et tout
ce qui y naît partagea ce contentement : la paix et l'abondance revinrent partout. Perséphone, toutefois, ne resta pas avec Déméter : Hadès avait fait manger à la jeune femme, avant qu'elle fût enlevée par Hermès, quelques
3vGooglc
pépins de grenade, et elle fut par cela contrainte à retourner aux domaines lugubres du roi. Obligée d'y consentir et ne pouvant pas garder toujours sa fille avec elle, Déméter convint que Perséphone passerait un certain nombre de mois de chaque année (les uns disent quatre, d'autres six) avec Hadès. Souvenir de sa présence â Eleusis : elle ordonna à Kéléos de bâtir un temple de son culte, et initia ce prince, ainsi que le peuple, aux grands mystères éleusiniens qui se célébrèrent régulièrement en son honneur dans ce lieu. Cette légende, pour les gens d'Eleusis, impliquait des événements qu'ils croyaient réellement arrivés dans le pays; mais l'origine en est tout autre: elle dérive de phrases anciennes, ayant d'abord' désigné le retour différent de l'été et de l'hiver.
Qu'est-ce donc que Déméter (fig. 44)? C'est la terre, qu'on appelait "la mère de toutes choses» et plus particulièrement la mère des " vierges " (Korè) : invocations qui préparaient son fondement à la Fable racontée.
Exemple : les hommes avaient dit autrefois, quand venait l'heure du printemps, que "voici revenir la fille de -la Terre dans toute sa .beauté »; et quand ee flétrit l'été devant l'hiver, que "la belle en&nt avait été dérobée à sa mère par de sombres êtres qui la tenaient prisonnière sous le solrt. Ainsi le chagrin de Déméter n'est autre chose que l'obscurité qui tombe sur la terre pendant les tristes mois de l'hiver. Cette histoire se trouve au nombre des légendes d'autres nations, et présente même beaucoup de variantes, spécialement dans les chants des contrées septentrionales. Perséphone y est une belle vierge qui, pendant que la terre est morte et froide au dehors, git enveloppée de sommeil et cachée à, tous les
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yeux mortels. Autre ressemblance avec la légende grecque : comme Déméter est la terre, pleine des trésors minéraux et des semences fruitières, l'idée de santé s'attacha à son nom; et la perte de Perséphone fut la disparition de ces richesses. Ainsi dans les contes norses, les Niflungs (ou les enfants de la brume) cachent les trésors de la terre jusqu'au moment où il leur faut les céder et se soumettre, comme le fait Hadèssurl'ordrede Hermès, Si maintenant nous revenons à ces lieux, Enna et Eleusis, il y a certes une Enna en Sicile et une Eleusis en Attique; mais l'Enna et l'Eleusis de la légende sont des noms de même sorte que Délos, Lycie et Ortygie, la terre de lumière oti naquit Phoibos Apollon. Le mot Eleusis signifie une venue ou une approche; il s'appliqua naturellement et au retour du printemps et au lieu où l'on pouvait supposer que la mère avait rencontré son enfant.
Cérëfl. — Voyez dans Cérès un nom qu'on appliquait à la terre, en tant que productrice des fruits : d'où la déesse s'identifiait par cela même à la Déméter grecque. Quelques-uns ont regardé ce mot comme signifiant - celle qui feit»; d'autres y trouvent seulement une forme du grec Kora ou Korè (la vierge), appellation de Perséphone. Somme toute, il est probablement dérivé de la racine qui donne au sanscrit sarad, automne (v. Sri ou srt, faire cuire, faire mûrir).
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Atbénâ. — Athéné est la fitle de Zeus, qui surgit toute cuirassée du front de son pÈre , ouvert , selon quelques poètes, par un coup de la hache de Héphaistos. Comment expliquer ce conte étrange? Par la comparaison du conte grec avec celui de l'Inde qui en donne la forme antérieure, elle nous enseigne qu'Athéné est un nom de l'Aurore, appelée dans les poèmes indiens Ahanâ et Dahanâ. Voici maintenant comment se produit chez la déesse l'acte extraordinaire de surgir du front de son père ; Zeus était un nom à la fois du Ciel visible et du Ciel spirituel, et l'on disait que l'Aurore s'élance du front du Ciel, en d'autres mots, de l'Est. Reste la hache de Héphaistos. Cette particularité de l'histoire provient d'une expression disant simplement que la lumière du matin ouvre, c'està-dire illumine, la face ou le front obscur du ciel. Tel est le sens d'une fable qui valut à Athéné différents surnoms : on l'appela, dans quelques États grecs, Coryphasia (de Koryphê, tête, et Acria, haut sommet); chez Us Romains, Capta (de caput, tête) (fig. 48). Quant à l'appellation de Tritogénéia, quelques-uns crurent y voir.
3vGooglc
8o LES DIEUX ANTIQUES.
que la déesse naquît le troisième jour, de triia, troisième (mais pareil commentaire n'a aucun sens); d'autres ont songé au mot Trito, qui dans un dialecte grec voulait dire tête ; il en est enfin pour qui Trîtogénéia ne signifie que '■née sur les bords du lac libyen Tritônis ou de la rivière Tritonir.Toutefois nulle de ces explications n'est suffisante; il existait beaucoup de rivières appelées TritoUj et ce fait même nous engage à rechercher ce que signifie le mot Triton. Voyons ! Dans les plus vieux hymnes hindousou sanscrits nous lisons qu'il y a un dieu appelé Trita, qui règne sur les airs et les eaux. Ce Trita est en réalité le même dieu que Dyu ou ZeuS) le Ciel; et Trîtogénéia est la fille du Fig. «.-AiWni ooMioerT6(™nëe). cielj OU eu d'autres termes, le matin. Ainsi l'étude dune étymologie nous apprend combien est ancienne l'origine du mythe d'Athéné. Sa fonction primitive fut d'éveiller les hommes de leur sommeil : de là, à côté du hibou, le coq, l'oiseau du matin, qui lui est consacré. Athéné est aussi la déesse de la sagesse (fîg. 49). Car dans les anciennes langues de l'Inde le mot qui signifie " s'éveiller " désigne encore " savoir ■>; et l'on prit la déesse, qui faisait s'éveiller les hommes, pour la déesse qui fait que les hommes savent quelque chose. Variantes à la légende d'Athéné : selon quelques-uns, elle est l'enfent, non de Zeus, mais
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du géaat ailé Pallas, ou de Poséidon, ou de Hépliaistos.
Flg. 4S. — SUtus de PalLM AIhéné on Ulncrra.
Tandis que plusieurs parlent d'elle enfin comme de celle
qui est toujours vierge, d'autres disent qu'Apollon est son fils(fig. 5o). Cela vient toujours de source antique: Apollon, parce qu'il suit l'aurore, peut être appelé le fils d' Athéné ; maïs si on le considère en tant que s'élanjant de lanuit,ilestlefilsdeLéto{appelée à tort, en français, d'après le latin exclusivement : Latone). Athéné vis-à-vis de Zeus se tient généralement sur le pied d'une harmonie et d'une soumission parfaites.
Comme chez Héré, il y a des interruptions dans cette attitude : la déesse prît part à la conspiration de Héré précisément et de Poséidon, pour détrôner ou emprisonner Zeus; et elle aida Prométhée à voler au ciel le feu, contre la volonté du dieu souverain; par suite d'un amour passionné qu'elle éprouva pour Prométhée, disent les uns; tandis qu'on la dépeint le plus souvent insen-
Fig.».-SMtued.A.M.émÈre. ^;y^ ^ p^^^j, ^^^-^^^^^^ ^OUt
le long de l'Iliade, Athéné apparaît comme la déesse qui connaît le plus profondément l'esprit de Zeus, et comme le guide et l'aide d'Achille, d'Odyssée (l'Ulysse latin) et d'autres héros. Les légendes qui la montrent agissant selon des motifs indignes ou mauvais sont rares; mais, dans le conte de Pandore, elle prit part au complot dont le résultat est d'accroître la misère des hommes.
Une cité porte le nom de cette déesse, Athènes^ que
ATHÉNÉ
l'on dit avoir été nommée d'après Athéné, quand celle-ci produisît l'olivier: don meilleur pour l'homme que le cheval créé par Poséidonj qui désirait que la cité s'appelât Poséidonia,
Athéné est représentée comme une beauté aux yeux brillants ou Glaukopis, ayant sur son égide ou manteau la face de la Gorgone Méduse, qui changeait en pierre tous ceux qui y portaient les yeux. Sa figure sereine se trouve reproduite devant le temple célèbre qui lui fut dédié, le Parthénonj situé sur l'Acropole d'Athènes. Cette statue colossale fut faite d'or et d'ivoire par le grand sculpteur Phidias, ami de Périclès, qui vécut au cinquième siècle avant Jésus-Christ.
Hineire. — Athéné n'était point connue des Romains et des Latins sous ce nom, mais la déesse Minerve lui ressemble de st près, que toutes deux peuvent être regardées comme la même déité. Différence entre Athéné et Minerve : l'idée de la déité latine est bien plus élevée que celle de la grecque. Tandis que le nom d' Athéné comporte simplement une notion de splendeur extérieure, et non pas mentale, celui de Minerve, comme le latin mens, le grec menos, indique la - pensée -■ ou la " sagesse - ; il se rattache, à vrai dire, aussi au latin mane, le matin, et matuta, l'aurore. Antérieurement, dès les hymnes védiques, on parle de l'Aurore qui éveille chaque mort et le fait marcher, et reçoit les louanges de tout «penseur-. Comme telle, c'est strictement parlant la Moneta, nom que les Latins donnaient à Junon.
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LIRES GREC ET LE MIRS UTIN
Aras. — Ares, filsj selon certains contes j de Zeus et de Héré, est le dieu du bruit et du tumulte des combats, plutôt que de la guerre elle-même, à moins qu'on ne regarde la guerre simplement comme le désir de combattre, car il n'entre pas d'idée plus haute dans la notion générale d'Ares. Ce dieu change capricieusement de camp, et prend même plaisir à infester les hommes de maux et d'épidémies. La figure d'Ares ne nous apparaît pas d'une vraie hauteur dans la tradition grecque ; non : Ares a fréquemment le dessous et, quand il est blessé, sa clameur est aussi vaste que celle de neuf ou dix mille guerriers. Sa stature physique est donc énorme, et il possède une grande dimension corporelle : abattu sur le champ de bataille, son corps couvre, dit-on, de nombreux arpents de terrain (fig. 54).
Etudions comme toujours le nom du dieu : il vient de la même racine que le mot latin Mars et que les Maruts de la mythologie indienne, et signifie -moudre" ou "écraser». A quoi ce nom s'appliqua-t-il d'abord? Aux orages qui jettent la confusion dans les deux et la terre;
3vGooglc
et c'est de là que l'idée d'Ares se limite au simple désordre et au tumulte. Le nom d'Ares est principalement lié au nom d'une déesse, Aphrodite, de qui l'on dit qu'il
Flg. M. — SUlu« d'Ai
obtînt l'amour (fig. 55). Mais celle-ci semblant favoriser Adonis, jaloux, il se changea, selon quelques versions, en un sanglier qui meurtrit le malheureux jeune homme. Un tribunal à Athènes portait le nom d'Ares : celui
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de l'Aréopage, parce qu'il était bâti sur la colline ellemême qui portait le nom de ce dieu (Bg. 56). La légende veut en effet qu'Ares, meurtrier de Halirrhothios, fils de Poséidon, ait été accusé par ce dernier devant les dieux olympiens. Le guerrier céleste se vit acquitté, et le tribunal reçut son nom.
Mars. — Mars, lui, est le dieu latin de la guerre; mais bien qu'on l'identifie avec l'Arès grec et bien que le nom appartienne à la même racine, l'idée du Mars latin est de beaucoup la plus noble et la plus haute en dignité. Détails : les Osques et les Sabins l'appelaient Mamers, et la forme romaine de Mars est une contraction de Mavors ou Mavers, Une légende a trait à ce dieu : on parle de lui comme du père de Romulus
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et de Rémusj iîls jumeaux de la vestale Ilia; mais ne voyez là que deux noms qui sont des formes différentes du même mot. Les fables relatives à ces frères illustres s'accordent particulièrement avec celles qu'on
raconte d'Œdipe, de Télèphe et d'autres héros. Quoit Romulus et Rémus n'auraient point existé réellement. Nous n'avons aucune raison de penser qu'il y ait dans leur fait quoi que ce soit d'historique : c'estt simplement l'Éponyme de Rome; en d'autres termes, uniétre.
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double icij inventé pour justifier le nom d'une cité, tout comme Pélasge, Lélex, Sparte, Orchomène et une légion d'autres, le furent par les Grecs. Semblable à Héraclès et à d'autres héros, ce couple s'évanouit dans le tonnerre et les éclairs de l'orage, et pour cela, dit-on, il fut adore sous le nom de Quirinus.
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L'APHRODITE GRECQUE ET LA VENUS LATINE
(Grec: Aphrodite.)
Aphrodite*. -~ On dit qu'elle jaillit de la brillante écume de la mefj et futj en conséquence, appelée Aphrodite {aphros, mousse) et Anadyomène (celle qui se lève). Toutefois une autre naissance, plus humaine, lui a été assignée : selon certains contes, elle était l'enfant d'Ouranos (lescieux^ et de Héméra (le jour); mais dans l'Iliade on l'appelle la fille de Zeus et de Dioné. Qu'est-elle originairement? Uii ■ nom de l'aurore, qui se lève de la mer, à l'Est; et comme l'aurore est le plus charmantspectacle de la nature, Aphrodite devint naturellement pour les Grecs la déesse de la beauté et de l'amour. Rien là qui ne s'accorde avec les . légendes d'autres pays ; car dans les plus vieux hymnes védiques des Hindous, le matin s'appelle Duhîtâ Divah, la fille de Dyaus, exactement comme Aphrodite est la fille de Zeus. Un autre nom désigne aussi l'heure du matin dans ces hymnes.: Arjunô, la "brillante» ou r"étincelante», qui se retrouve dans la mythologie grecque sous
1 Ce nom de déité grecque possède, par exception, celte traduction française: Aphrodite, avec un e muet.
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la forme d'Argynnis, ayant trait à une jeune femme aimée d'Agamemnon. Nouvelle histoire produite simplement parce qu'on avait oublié la signiHcation réelle du
nom de cette ArgynniSj et qu'on s'était souvenu seulement de la notion de sa beauté. Argynnis fut donc visà-vis d'Agamemnon, ce qu'était Hélène vis-à-vis de Ménéla^. Revenons à Aphrodite. Les Horaï, ou les Heures
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APHRODITE
latincsj et, plus spécialement, les Charités, ou les Grâces latinesj formaient sa suite charmante. Ces Charités on les retrouve dans d'autres légendes que les grecques: dans les hymnes védiques il esi parlé d'elles comme des Harîts, chevaux de l'Aurore. Harit, ce nom signifie l'éclat luisant que prend un corps oint de graisse ou d'huile : d'où l'idée de splendeur. Très-étrangement, il se trouva que les chevaux de l'Aurore devinrent, dans l'esprit des Grecs, les suivantes aimables d'Aphrodite. Quant à la déesse elle-même, voici quelques-uns de ses autres noms: Énolia et Pontia, signifiant l'un et l'autre qu'elle appartenait à la mer; puis Urania et Pandémos, ou la déesse de l'amour pur aussi bien que sensuel. Ainsi le charme du matin suggéra l'idée de tendresse et d'amour, qui passa par mille formes, selon l'âme des nations auxquelles arrivèrent ces traditions. Le culte d'Aphrodite était général {fig. 62, 63, 64); on le trouve partout; mais ses temples les plus célèbres s'élevaient à Cythère et à Cypre, à Gnide, Paphos et Corinthe, Divinité grecque, elle se rattache au conte de Troie. A la fête donnée pour les noces de Thétis et de Pelée, Éris {la dispute) jeta une pomme d'or, offerte à la plus charmante des déesses. Le prix fut réclamé par Héré, Athéné et Aphrodite; et Zeus décréta que le juge serait Paris, fils de Priam. Paris donna la pomme à Aphrodite, qui lui suggéra la tentation d'enlever Hélène à Sparte; et cette insulte faite à Ménélas, le mari d'Hélène, causa la guerre de Troie. Cette scène, esquissée déjà dans l'histoire d'Athéné, s'appelle, dans la Mythologie, le Jugement de Paris. SI nous continuons à étudier Aphrodite dans les poèmes homériques, nous l'y voyons femme d'Héphaïstos ; ceci ayant
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pour signification ancienne que l'aurore est l'épousée de la lumière. La déesse eut de nombreux adorateurs et des enfants nombreux, dont les noms, dans la plupart des cas, s'expliquent d'eux-mêmes. Comme se levant de
la mer, elle se vit aimée de Poséidon, et d'Ares comme suscitant un tumulte passionné dans le cœur; et fut la mère de Déimos, Harmonia et Éros (la Peur, l'Harmonie et l'Amour), Bien des contes circulent à son sujet: on dit qu'elle agréa Anctiise et donna le jour à Enée, l'ancêtre de Romulus; mais peut-être voit-on pluspar-
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ticulîÈrement en elle celle ijui aima Adonis, Le nom de ce dernier personnage n'appartient pas â la mythologie grecque : c'est un mot syrien ou hébraïque, signifiant Seigneur, quoique le dieu fût adoré en Syrie sous l'invocation de Tammuz'. Voici l'histoire d'Adonis. Sa grande beauté charma Aphrodite, mais il ne paya pas cette passion de retour; et au printemps encore de son adolescence, l'éphèbe mourut déchiré par un sanglier sauvage'. Ce conte ressemble à un grand nombre d'autreSj où le héros meurt jeune, est blessé par les défenses d'une béte, par la lance, par une épine, une Hëche. Ainsi dans la fable perse, Isfendiyar périt d'une épine que Rustem lui enfonce en l'œil; et dans la légende norse, Sigurd est percé par une lance, comme dans la légende grecque, Paris, par les flèches empoisonnées d'Hercule. Une sîgniEcatioa bien connue de nous déjà se cache sous le conte d'Aphrodite et d'Adonis, n'est-ce pas? Aphrodite pleurant Adonis, c'est le chagrin de Déméter, lors de la perte de Perséphone '.
La terre, dans le dernier cas, est en deuil du départ de l'été; dans le premier, l'aurore ou le crépuscule se désole de la mort du trop bref soleil. Toutefois des fables relatives à Aphrodite ne se dégage pas une idée qu'incarne pleinement la déesse : on la représente en effet de façons multiples, quelquefois pure, parfois douce et aimante, d'autres fois forte et véhémente, tantôt indolente et distraite, et tantôt respirant la victoire. Aus temples de Sparte, elle apparaissait comme une déesse conquérante
1 Ezéchiel VIII, i4-.
î Cf. ArÈs.
« Cf. Démêler.
3vGooglc
et revêtue d'une armurCj juste comme les derniers poètes dirent Éros (l'Amour) (fig. 60 et 61) inviocible dans la bataille.
Vénus. — Vénus est la déesse latine de la beauté et de l'amour, sur le compte de laquelle oa mit toutes les histoires relatives à l'Aphrodite grecque. Cette dernière passant pour mère d'Énée, ancêtre de Romulus, on supposa que Vénus était la protectrice spéciale de l'État de Rome.
Le nom dérive d'une racine qui signifie "faveur", trouvée dans le mot tatin venta, grâce ou pardon, aussi bien que dans notre mot vénéré. La Vénus latine ne représente donc pas autre chose qu'une simple appellation; ses adorateurs peuvent l'invoquer tour i tour en tant que Vénus, Myrta, Chacina ou Purificatrix, Barbata, Militaris, Equestris, etc. '
1 GdeMyth.,iiv. II,ch. ï4.
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HÉPHAISTOS.
L'HÊPHIISTOS GREC OU LE VULCIIN UTIN.
toa. — Cedieu nous apparaît
l'artisan qui forge des armes
)les, mais est laid et boiteux
. Pourquoi? Parce que Hé-
est strictement "l'éclat de la
comme la flamme provient
e étlncelkj on représenta
f et difforme à sa naissance^
puissantj une fois grand,
est belle. Fils de Zens et
lilà l'enfant; et quelquefois
de Héré seulement. Sa laideur déplut
tant à sa mère, qu'elle pensa le rejeter de l'Olympe; et
c'est plus tard, quand il prit le parti de ta déesse dans
une querelle, que Zeus le précipita du ciel. 11 tomba,
blesse et estropié, à Lemnos, où les Sintiens le traitèrent
avec bonté. Tout en forgeant, il resta le porte-coupe
des dieux, et il faisait des cuirasses et des armes.
Quand Hector eut dépouillé de l'armure d'Achille le
.ïCoogIc
corps de Patrocle, Héphaïslos, à la prière de Thétis, fit un nouvel habit de guerre, brillant comme un soleil et
- SUtue d'H^phaTiilii
ravissant le héros comme le ferait l'aile d'un oiseau. Cent œuvres d'art nous montrent, épouse du rude forgeron, Aphrodite elle-même; mais certaines légendes donnent
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HÉPHAISTOS.
ce titre à Charis, et d'autres à Aglala; trois leçons voulant dire une seule et même chose, à savoir que la flamme du feu est apparentée à l'éclat de la lumière du soleil.
Héphaistos se retrouve dans des traditions étrangères à celles des Grecs, mais point sous ce nom. Des Latins et des Romains d'époque avancée, il était connu en tant que Vulcain (flg. 6S). Dans les poèmes védiques il s'appelle Agni, le même mot qu'en latin Ignis, le feu. Les Latins semblent, dans cette légende et dans d'autres, avoir emprunté un grand nombre de notions grecques; mais les poètes hindous insistaient plutôt sur la -force de la flamme nouvellement allumée que sur son aspect chétif.
Au lieu de dire, comme nous, que le feu brûle et que le bois fume, je les entends chanter : "Hennis-
Flg. Bg. — BuM d« Vuli»il>.
sant d'ardeur à se nourrir, il
s'avance hors de sa forte prison; puis le vent, après cette explosion, souffle, et le sentier d'Agni (le feu) est tout de suite obscur.» La même idée se rencontre dans la mythologie du nord de l'Europe.
Rappelez- vous l'histoire de Sigurd, qui est l'Achille ou le Persée des légendes norses; Régin, l'artisan de Hialprek, roi de Danemark, répond exactement à Héphaistos, et, pareil à lui, forge des armes auxquelles nul ennemi ne peut résister.
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Vulcain. — Vulcain est donc le dieu latin du feu, qu'on identifiait avec l'Héphaistos grec. Aussi le dit-on l'époux de Vénus, nom apparenté au vieux mot sanscrit ulkâ, un «brandon de feu-, un -météore".
3vGooglc
PHOIBOS OU PHŒBUS kPOLlON, DIEU GHEC ET UTIN.
(Grec : Pholbos- Apollon.)
Ce mythe est un fils de Zeus et de L^to (la Latone latine) nommé ainsi : Phoïbos ou Phcebus, comme étant le dieu de la lumière, et Apollon, à cause du sens de • destructeur» que plusieurs donnent à ce mot, les rayons du soleil pouvant, après l'avoir développée, détruire la vie des animaux et des plantes. Phoïbos ou Phœbus n'est donc qu'un nom du soleil, rien de plus d'abord; mais à des époques postérieures on regarda le dieu comme celui de la lumière, et il ne fut pas confiné à son habitacle, le soleil. (Cette situation solaire, on la réserve spécialement à Hélios (fig. 73), qui demeure visà-vis de Phœbus dans la situation de Nérée vis-à-vis de Poséidon.) Et Phoïbos, le mythe ici vivant et point le simple nom, est fils de Zeus, parce que le soleil, comme Athéné ou l'aurore, s'élance, le matin, du ciel; et fils de Léto, parce qu'on peut regarder la nuit, qui en précède le lever, comme la mère de cet astre. Le nom de Léto ou Latone reparaît, du reste, sous quelque autre forme. C'est le même mot que Léthé, le fleuve qui faisait
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oublier aux hommes le passé, et Latmos, la terre des ombres, dans laquelle dort Endymion. La même racine se montre aussi dans le nom de Léda, la mère des jumeaux Dioscures. Un beau conte, celui de la naissance du dieu : écoutez. Létô (ou Latone), par mainte terre, cherchait en vain un lieu de repos (fig. 74); elle vint à Détos et dit que, si elle y pouvait trouver abri, l'endroit deviendrait glorieux comme lieu de naissance de Phoïbos ou Phœbus;
Pig. 73. — Quadrige d'HôliM (bM-reUef).
les hommes arriveraient des différents pays, enrichissant de leurs présents son temple sacré. C'est donc là que naquit Phoïbos ou Phœbus; et, à sa naissance, rit la terre et sourirent les cieux. Délos, quoique de soi terre dure et pierreuse, se couvrit de fleurs d'or. Les nymphes enveloppèrent l'enfant d'une robe sans tache et Thémis le nourrit de nectar et d'ambroisie; il prit en mains la harpe et proclama sa fonction, qui est de dire aux hommes la volonté de Zeus. Tout cela parce que Délos signifie "la terre brillante". Cependant toutes les légendes ne s'accordent pas â dire le dieu né à Délos ; non ; il s'appelle Lukègénès, comme étant né en Lycie; et, par quelques ver-
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PHOIBOS APOLLON. loi
sions, Ortygie est mentionnée comme le lieu de naissance à la fois de Phoïbos et de sa sœur Arlémis, Où sont la Lycie et Ortygie ? Il y avait une Lycie en Asie, et une Ortygie près d'Éphèse, aussi bien qu'en Sicile; mais il faut chercher la Lycie et l' Ortygie de ces légendes dans le beau pays des nuages. Sachons la signification de
- Lktonl oa Lilo «t hi enUiti Apallan et Art^mlH (bi
ces noms, Lycia est un mot qui, comme Délos, signifie la terre de lumière, et reparaît dans les mots latins lux, la lumière, luceo, je brille, et Lucna ou Luna, la lune. Ortygia est la terre de la caille, que l'on dit être le premier oiseau du printemps : la terre de la caille devînt un des noms de l'Est, oU le soleil se lève. Je continue. Un changement se fit bientôt après la naissance de Phoï-
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bos. L'enfant fut emmailloté d'abord dans des bandelettes d'or, ce qui désigne la douce et aimable lumière du soleil nouvellement levé ; mais voici qu'il devint le Chrysaor, ou dieu à l'épée d'or, et son carquois se remplit de tlécbes qui ne manquent jamais leur but. Armes irrésistibles que celles-là, données à des dieux multiples: Perséc, Thésée, Bellérophon, Héraclès, Philoctète, Achille, Odyssée (l'Ulyàse latin), Méléagre, Sigurd, Rustem, à beaucoup d'autres, Phoïbos ou Phœbus ne resta pas longtemps à Délos : il quitta bientôt cette terre pour faire route vers l'Ouest, vers Pytho ou Delphes, Vous comprenez? C'est parce que le soleil ne peut pas s'attarder dans l'Est quand il s'est levé. Oui> et c'est pourquoi les poètes ont dit comment Apollon alla de terre en terre, et comment il «limait les grandes falaises et tout promontoire saillant, ainsi que les fleuves qui hâtent leur course vers la vaste mer : quoique le dieu revînt avec un charme toujours nouveau à sa Délos natale, de même que le soleil reparaît de matin en matin, glorieux comme toujours, à l'Est. Plusieurs incidents marquent le voyage d'Apollon vers le Python occidental. Il vint, passant far Jes terres nombreuses, à la fontaine de Telphusa, où il voulut se construire une demeure; mais Telphusa dit que sa vaste plaine ne pouvait lui donner un asile paisible, et le força à continuer son voyage vers la terre plus favorisée de Crisa. Phoïbos continua son voyage, et arrivé à Crisa, se bâtit un temple au pied du mont Parnasse; il y tua le Python qui gardait Typhaon, l'enfant d'Héré. Quel est ce Python? Le grand dragon ou serpent qui paraît dans toutes les légendes solaires. C'est le Vitra du conte indien, l'Echidna dans l'histoire
PHOIBOS APOLLON. io3
d'Hercule, le Sphinx dans celle d'Œdlpe, et le dragon Fafnir de la bruyère étincelante qu'on voit au conte de Sigurd, Telle est la légende j mais revenons au temple que l'on dii avoir été élevé par PhoïboSj à Delphes. Chacun sait qu'il devint célèbre en des temps postérieurs: le plus grand de tous les oracles de Grèce y résidaitj et sa renommée s'étendait par tous les pays. Quand Xerxés envahit la Grèce, les armées qu'envoya ce prince pour piller le sanctuaire de Delphes auraient été écrasées par Phoïbos-ApoUon , qui précipita dessus plusieurs grands rochers arrachés au sommet même du Parnasse. Les prélres de ce temple passent pour dus Cretois, dont Apollon guida, sous la forme dundauphinêtincelani, levaisseau autour du Péloponèse et vers le rivage Se Crisa; puis le dieu sortit de la mer comme une étoile, et remplit les cieux de la splendeur de sa gloire. Le feu immortel allumé par lui sur son autel, il enseigna aux Cretois les rites sacrés d'un culte, enjoignant aux habitants de se comporter avec loyauté et droiture à l'égard de tous ceux qui viendraient, chargés d'offrandes, à son sanctuaire.
La légende de Phoïbos ou Phœbus est multiple; on dit notamment qu'il fut épris de Daphné, et que celle-ci, pour échapper à sa poursuite, plongea dans les eaux du Pénée, son père. Signification de ce conte : Phoïbos, comme dieu-soleil, est un amant de l'Aurore, appelée de façons variées : Ahanâ, Dahanâ, Athéné et Daphné. L'évanouissement de Daphné dans le courant est la disparition. d'Eurydice, quand Orphée se retourne trop tôt pour la regarder. Voici une autre histoire du même genre : Apollon obtint l'amour de Coronis, devenue mère d'Asclépios (l'Esculape latin) et l'abandonna, comme Héra-
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dès quitte lole, et Paris et Sigurd délaissent Œnone
et Brunehilde. Ces abandons^ vous savez comment îl
fiiut les expliquer : le soleîlj qui ne peut s'attarder dans
son voyagCj parait oublier l'aurore aimable et belle pour
le brillant et fastueux midi, et tous les dieux et-Ies héros,
dont les noms furent d'abord simplement des noms du
soleil, se présentent à nous
comme délaissant celle à
qui ils avaient donné leur
foi première.
Autant qu' Héraclès, Persée et Bellérophon, Apollon est forcé de se donner du mal pour d'autres, sans obtenir de récompense (c'est toujours pour les enfants des hommes) : ainsi il doit servir, pendant une année, dans la niaison du roi Admète. Détail particulier enfin à cette légende : le dieu est regardé comme le père
Pig. J5. — Triple HéMta. ,, , ., - ,,c. ,
d Asclépios ou d Esculape, parce que la chaleur du soleil peut nous préserver de maladies ou amoindrir peine et souffrance, aussi bien qu'infliger ces maux.
Maintenant on connaît Apollon sous maints autres noms, notamment Hécatos et Hécaèrgos, dénominations qui signifient l'action des rayons du soleil à distance du soleil lui-même. Hécate (fig. y5), la lune, autre déité de ce nom, répond à Hécatos, juste comme Téléphassa ré-
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PHOIBOS APOLLON. io5
poad & Téléphos. Les qualités du dieu sont nombreuses :
Fie- TS. — Statue d'Apollon Joueur da L^ra.
il est le maître des prophéties et de la sagesse. Les rayons
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de Hélios pénètrent, en effet, l'espace et épient toute chose fâchée, bientôt mise par eux au grand jour; aussi l'idée de savoir s'allia de bonne heure au nom du dieu-soleil, Apollon passa encore pour lire en l'esprit de Zeus plus intimemînt qu'aucun dieu; et quoiqu'il puisse vous faire pan de maints secrets, il en existe certains qu'il ne doit jamais révéler. Ne l'appelle-t-onpasaussiledieu du chant et de la musique? sang doute (fig. 76); mais la leçon la plus primitive de la légende veut qu'il ait acquis ces dons d'Hermès, à qui ils appartenaient par droit de naissance.
Le culte d'Apollon fut en Grèce de tous le plus largement répandu, et eut la plus grande influence sur la formation du caractère grec. Le Conseil des Amphictions, la grande association religieuse des Grecs, tînt ses réunions à l'ombre du temple du dieu, dans la ville de - Delphes; et l'on dit des réponses données parles prétresses deiphiennes, qu'elles ont plus d'une fois changé le cours de l'histoire grecque.
Apollon ou Phceb us-Apollon n'est pas un dieu Jatin. Ce nom est emprunté aux Grecs et tout ce qu'on rapporté du personnage est grec également. Rappelons-nous que le nom de sa mère Latone n'est qu'une forme latine du grec Léto, lequel, à son tour, est simplement une forme du nom de Léda, la mère des deux Dioscures, L'idée du dieu de la lumière est exprimée par le mot Lucérios ou Lucessius, le vieux nom osque de Jupiter.
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PHIETON. DIEU GREC ET LATIN
(Grec : PhaèlhÔH.)
est un fils d'Hélios et de e. HélioSj ce mot a la >rigine que le latin Sol et lom du soleil, le mythe se s de Pholbos dans le même iérée, de Poséidon. Quant e, on le représente vivant i d'ofj conduisant journel- :rs les cieux son char traîné , J.C., u« vuw.cax resplendissants (fig. 78);
^ et ayant des troupeaux vastes de gros bétail, qui ne sont autres que les nuages brillants que Hermôs mène par le firmament. Aux temps postérieurs, quand la signification d'anciennes paroles était partiellement oubliée, on supposait que c'étaient des vaches nourries dans l'ile de Trinacrie. Il ne se présente que peu de cas oli la signification d'un conte mythologique soit plus claire; car ces vaches sont dirigées quotidiennement vers leurs pâ-
tuni;ges par Phaétuse et Lampétie, les filles -brillantes- et "étinceUntes- de Nérée, la première aube. Vous rappelezvousj dans l'Odyssée, que des compagnons du héros tuèrent et mangèrent quelques bétesde ces troupeaux? Pour les punir, Hélios les fit mourir. La vénération avec laquelle le poète homérique parle de ces vaches n'indique pas, toutefois, que les compatriotes du rhapsode se livrassent à l'adoration d'animaux, mais seulement qu'il fallait regarderlebétaildu soleil paissant notre terre commechose que ne doit profaner un contact vulgaire. Voyez là un reste de l'origine symbolique :
dans les premiers poèmes hindous, les chevaux d'Hélîos sont les Harits, que la Grèce changea en de belles femmes appelées Charités, les Grâces latines.
FIg. 58. - Pli^wn. .j,^^^ ^g^ j^j^.(^ élucidés,
arrivons à l'histoire de Phaéton.
On dit que, dans un instant de malheur, il demanda à son père de le laisser conduire son char une seule journée. Hélios, bien àcontre-cœur, lui permitde prendre les rênes. Après s'être un peu élevés dans les cieux, les chevaux, conscients de la faiblesse de leur cocher, plongèrent sur terre; et le sol, avec tous ses fruits, ses cours d'eau, sa verdure, fut desséché et brûlé. Zeus, voyant cela et comprenant que, si rien n'arrêtait cette course, toute vie ici-bas périrait bientôt, frappa Phaéton de sa foudre; et les filles d'Hespéros lui bâtirent un sépulcre au rivage où il était tombé. Si vous voulez étudier cette
PHAETON
légende, de mandez- vous d'abord ce que signifie le nom de Phaéton : or il veut dire l'éclatant ou le brillant, et répond à Phaétusa, comme Téléphos à Téléphassa. Phaéton, en effet, possède une partie de l'éclat de son père, toutefois sans le même pouvoir, et, sous ce rapport, ressemble à tel autre héros. L'analogie qu'il présente, c'est avec Patrocle, que l' Iliade peint vêtu de l'armure d'Achille et monté sur son char, traîné aussi par des chevaux immortels du nom de Xanthos et Balios, le «doré- et le ■tacheté». Patrocle, comme Phaéton, reçoit des instructions auxquelles il néglige d obéir, et, comme Phaéton, il est exterminé. Dans l'Odyssée, Télémaque est à Ulysse ce que Patrocle, dans l'Iliade, est à Achille, et ce qu'est Phaéton à Hélios,
Origine, enfin, de tOJtè cette histoire : elle est issue de phrases qui parlaient de la sécheresse causée par le char d'Hélios, si quelqu'un le mène qui ne sait pas guider les chevaux du dieu; et Phaéton frappé par les tonnerres de Zeus, c'est le temps de la sécheresse finissant par un orage survenant à l'improviste.
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L-IRTEMIS GRECQUE OU U DUNE LITIHE
Artémis. — Artémis est la sœur de Phoïbos-Apollon, selon quelques lé§;endes la sceur jumelle, tandïsque, d'après d'autres, elle naquît avant lui. Possédant presque tous les pouvoirs de son frère et en montrant toutes les qualités, c'est ainsi qu'on la dépeint : comme lui, elle guérit des maladies et envoie les fléaux et, comme lui, darde des flèches qui ne manquent jamais leur but (fig. 82).
Mille impressions poétiques, qui se résument toutes en celle d'une pureté farouche convenant à une habitante des bois sacrés, environnent cette figure (fig. 83), dont la mythologie récente a fait la patronne de la chasse.
A proprement parler, Artémis n'a pas d'histoire mythique, bien qu'elle soit mêlée à beaucoup de ce qui arrive aux autres dieux. Ainsi elle donne à Procris son lévrier avec sa lance irrésistible et guérit Enée, blessé dans la guerre de Troie. C'est elle encore qui envoie le sanglier de Calydon en retour d'un affront qui lui est fait; et, pour un motif semblable, insiste sur le sacrifice d' Iphigénie, fille d'Agamemnon. La particularité qui se dégage de ces contes, la voici : Atalante, la vierge qui frappe la première
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ie sanglier de Calydon, est un dédoublement de la vierge déesse elle-même; Iphigénie, enfin, sauvée du jugement
d'Artémis, devint la prétresse de l'un de ses temples, et fut, dans quelques lieux, adorée pour elle.
Le lieu de naissance d'Artémis est Délos, dans quelques histoires; dans d'autres, Ortypie, noms qui entrent dans la légende de Photbos, Quant â l'idée qui s'attacha au
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nom d' Artémis, elle n'a point été partout la même. L'Artémis grecque, par exemple,
ET«.64.-DUii6.
diffère de celle présentée par l'Artémis éphésiennej autant que l'Adonis syrien diffère de l'Achille grec.
Diane.
■ Qu'est-ce que
Fig. 8$. — luua [eâmte).
Diane? La forme féminine du nom Dianus, ou JanuSj qui, à son tour, est apparenté à J uno : elle vient du grec Zeus
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ARTEMIS, n3
«t du sanscrit Dyaus^ le ciel. On l'identifia avec l'Artémis grecque, et c'est pourquoi on l'appela en latin sœur d'Apollon, Janus ou Dianus, lui, fut représenté par les Romains avec deux visages, regardant de deux côtés différents (fig. 85)— interprétation issue de ce que le peuple confondit à tort ce mot avec dis, duo, deux, dénotant : divisions. Qui ne sait qu'on tenait la porte de Janus, à Rome, ouverte en temps de guerre et fermée en temps de paix, et qu'elle ne fat fermée que six fois dans l'espace .de huit cents ans?
d'ATtdmli OD EHue.
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L'HERMÈS GREC ET LE MERCURE LITIN
Hermès. — Hermès, fils de Zeus et de Maïa (fig. 89), naquit de grand matin, dans une caverne de la colline Cyllénienne, et sommeilla paisiblement dans son berceau pendant deux ou trois heures. Sortant de la caverne, il trouva une tortue, la tua et de son écaille se iît une lyre, en fixant transversalement les cordes prises aux entrailles d'un mouton.
Son premier exploit, quand il eut fait sa lyre, fut d'aller, à l'heure où se couchait le soleil, aux collines pierriennes; là paissait le troupeau de Phoïbos et il se prépara à emmener les bétes à Cyllène, Craignant que leurs traces sur le sable ne trahissent son rapt, il les conduisit par des sentiers tortueuXj de façon à ce qu'elles parussent retourner vaguement au lieu d'où il les ravissait; ses propres pas, il les couvrit de feuilles de myrte et de tamaris. Un jour, rencontrant un pauvre vieillard travaillant dans une vigne près d'OnchestoSj ce malin lui chuchota à l'oreille l'avertissement "de prendre garde de trop se rappeler ce qu'il venait de voir».. Hermès atteignit, quand se montra l'aube suivante, le fleuve Alphée; et là, réunissant des morceaux de bois, il les frotta Jusqu'à ce qu'une flamme éclatât.
HERMÈS
Ii5
Ce fut le premier feu allumé sur terre, et c'est pourquoi on appelle le dieu "celui qui donna le feu aux mortels». Le jeune voyageur prit ensuite deux des bêtes du troupeau et coupa leur viande en douze parts, mais ne mangea pas cette chair rôtie, bien que pressé cruellement par la faim. II éteignit le feu, foula de toute sa force les cendres et, se hâtant vers Cylline, pénétra dans la caverne par le trou de la serrure, doucement et légèrement ainsi qu'une brise d'été. Il se coucha comme un petit enfantj jouant d'une main avec ses drapeauSj pendant que sa droite y tenait cachée la lyre d'écaille. Le vol fut découvert.
Phoïbos, quand vînt à poindre le matin, arrivant à Onchestos, vit qu'on lui avait volé ses troupeaux; retrouvant à son tour le vieillard à l'ouvrage dans sa vigne, il lui demanda s'il savait qui les avait pris: mais celui-ci se rappela l'avertissement d'Hermès, et ne put se remémorer autre chose, sinon qu'il avait vu le bétail en marche et un petit enfant à côté. Que fait Phoïbos entendant cela? drapé d'une brume de pourpre, il va vers le beau Pylos, sur les traces confuses du bétail qu'il suivit à la caverne de Maïa. En y entrant, il aperçoit lenfant Hermès endormi; et, l'éveillant rudement, demande le bétail. L'enfant plaide son jeune âge. U n enfant
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d'un jour ne peut voler un troupeau ni même savoir ce que c'est que des vaches. Hermès, en faisant cette réponse, cligna malicieusement de l'œil et fît emendre un rire pareil à un doux et long sifflement, tout comme si les paroles de Phoïbos l'avaient puissamment amusé. Phoïbos n'accepta pas cette excuse, il saisit l'enfant dans ses bras; mais Hermès fit un si grand vacarme, qu'il le laissa vivement choir. Phoïbos voyant dans ce fait un signe qu'il retrouverait ses vaches, dit à Hermès d'ou' vrir la marche. Hermès, se levant de peur, tira les drapeaux par dessus s;s oreilles, et reprocha à Apollon sa dureté. -Je ne sais rien d'une vache, dit-il, que son nom. Zeus doit, dans cette querelle, décider entre nous. - Voici le jugement de Zeus. Quand le dieu souverain eut entendu la plainte d'Apollon et écouté Hermès, lequel, clignant toujours des yeux et haussant les draps à ses épaules, protestait qu'il ne savait point faire un mensonge, et ne savait que jouer, comme les autres petits enfants, dans son berceauj Zeus rit et ordonna à Phoïbos et au nouveau-né de rester amis : et le dieu souverain inclina la tête. A ce signe Hermès n'osa désobéir; mais courant vers les bords de l'Alphée, il ramena le bétail du clos oQ il l'avait parqué. La querelle ne finit pas là, non. Phoïbos vit le lieu où avait été allumé le feu, et les peaux et les os des bétes mises à mort; s'émerveillant qu'un bambin pût écorcher des vaches entières, il saisit de nouveau celui-ci et le lia de bandelettes de saute, que l'enfant brisa autour de son corps comme du chanvre. Hermès, dans sa terreur, pensa à sa lyre d'écaîlle, et en fit jaillir une musique si suave et pleine de paix, qu'Apollon, oubliant sa colère, le supplia de lui enseigner cet art prodigieux.
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HERMES
Hermès y consentit, lui qui aussi enviait la sagesse et le savoir cachés d'Apollon ^ car Phoïbos voit tout jusqu'aux abîmes les plus profonds de la verte mer; il promit de donner la lyre, en retour de cette sagesse qui peut suavement discourir de toutes choses et bannir tout mal et tout souci. -Prenez la lyre, dit-il, car vous saurez vous en servir; mais à ceus qui y touchent, sans savoir en tirer le langage qui convient, elle est capable de faire débiter d'étranges non-sens, divaguant alors ou n'exhalant que des gémissements incertains." Cet échange ne se fît qu'en partie. Il n'était pas au pouvoir de Phoïbosde révéler le secret célé des ans, mais tout ce qu'il put donner à Hermès, il le donna. 11 lui mit dans les mains une verge étinceUmte; et, lui attribuant la haute charge de garder les troupeaux et le grand bétail, ordonna qu'il visitât, dans leurs vallons cachés et dans leurs cavernes, les Thrial aux têtes chenues, qui lui enseigneraient des secrets soustraits à tous les mortels. Hermès, en retour, promit de ne jamais endommager le temple de Phoïbos à Delphes. Comment expliquer cette étrange histoire I Voici : nous trouvons, la comparant à de vieux contes hindous ou védiques, que le nom d'Hermès appartient à la même racine que celui de Saramû, et que celui de Saramâ est l'aurore lorsqu'elle rampe par le ciel, regardant partout avec curiosité si elle ne voit pas les vaches brillantes {ou nuages), volées par la nuit et par elle cachées dans ses cavernes secrètes. Ce nom de Saramâ se retrouve enfin sous une autre forme : il est prouvé que c'est le même nom qu'Hélène, ravie par Paris de Sparte. Le mot vient de la racine sar, qui veut dire ramper, et reparaît dans les noms d'Erinnys (la Saranyu védique) et de Sarpédon,
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tils de Zeus, ainsi que dan3 notre mot " serpent", ce qui rampe. Maintenant comment l'idée de Saramà, ou l'Aurofe, nous conduit-elle à celle du Hermès grec? Dans les hymnes, Saramâ, chsrchant les vaches, traverse, dit-on, le ciel avec une brise légère. Elle représente le matin et la douce lialeine des vents d'été, chuchotant çà et là, tandis qu'elle se meut, puis avance. Dans l'esprit des GrecSj cette idée de la brise rempla<|a graduellement l'idée du matin, et c'est ainsi qu'Hermès vint à représenter le vent ou l'air en mouvement. Ne voyez-vous pas que cela explique l'histoire d'Hermès jusque dans ses moindres traits? Le vent, qui chuchote doucement lors de ses premiers commencements, peut frakhir en brise de mer, avant d'être âgé d'une heure, et balayer devant lui les nuages gros d'une pluie qui renouvellera la terre. Il fouille, invisible, dans les trous et les fissures, il tournoie dans les coins obscurs, il plonge dans les antres et les cavernes ; et quand les gens sortent pour voir quels méfaits il a commis, ils entendent son rire moqueur, alors il se hâte par voies et par, chemins. L'esprit et l'humour de ce conte sont fort anciens : il se trouva, si l'on veut, tout fait entre les mains des poètes grecs (mais on peut en dire autant de tout ce que l'homme a jamais inventé). Nous découvrons simplement ce qui existe : encore faut-il chercher patiemment et eincèrement. Or le charme du conte d'Hermès ressort de l'examen, fait avec soin par les poètes, de l'action variable du vent.
Quelqu'un, dans la légende antique, mérite également qu'on dise de lui qu'il a, le premier, donné le feu aux hommes, Prométhée, et aussi Phoronée {mais Phoronée, le Bhuranyu indien, n'est qu'un simple nom du feu).
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Quant à l'histoire de Proinéthéfij elle se rapporte à la flamme apportée du ciel, tandis que le feu allumé par Hermès est l'ignition produite dans les forêts par le frottement, au grand vent, de leurs branches.
Étudions chacun des détails fournis par le récit fait plus haut: tous sont de quelque intérêt. Ainsi Hermès ne mangea pas de la viande rôtie par le feu qu'il avait allumé, parce que, quoique le vent produise la flamme, il ne peut, lui-même, consumer ce que dévore le feu. Le retour d' Hermès à la caverne ob il est né n'est autre chose que l'apaisement de l'orage, avant qu'il s'endorme enfin dans les bruits charmants. Il feut voir en la défense que Hermès présente à Zcus de sa cause, ce. semblant d'abandon montré par la douce brise, incapable de se faire ouragan. Le bruit fait par Hernfès, quand Apollon le saisit entre ses bras, expliqucz-le par la mélodie des vents, capable d'éveiller des sentiments de joie ou de tristesse, de regret ou de désir, de crainte ou d'espoir, d'aise véhémente ou de suprême désespoir. Si Phoïbos refuse de faire part de sa sagesse à Hermès, c'est que les rayons du soleil peuvent descendre au-dessous de la surface de la mer et de là darder leur éclat à travers le pur espace du ciel, lieu oU l'haleine du vent ne peut se faire sentir. Phoïbos confie à Hermès en retour de sa lyre certains pouvoirs : il le fait gardien des coursiers du soleil j l'enfant reçoit aussi une verge pour les conduire. Les nuages brillants doivent, en d'autres termes, se mouvoir à travers le ciel quand le vent les conduit. La musique d'Hermès réjouit enfin et calme les enfants des hommes, et son souffle élève les esprits des morts à leur demeure invisible. Hermès possède, en sa qualité de guide des
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morts à la terre d'Hadès, un titre spécial : il est le Psychopompe ou conducteur des âmes. Une autre charge qui lui incombe est d'être le messager des dieux, et principalement de Zeus (fig. 90). S'il reçoit l'ordre d'aller au»
FIk. 90. — SUlue de ntnoia on Mercure nui pledi tllfs.
Thriai pour avoir la sagesse, la cause en est qu'on peut parler du vent, quand les souffles pénètrent dans les antres et les caverne; et dans tous les lieux secrets, comme de quelqu'un qui cherche à découvrir les trésors cachés de la terre et à gagner un savoir auquel jamais l'homme n'at-
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teindra, Hermès cependant n'est point toujours i'ami de l'homme ; non! Le poète termine les hymnes homériques en disant que la bonté du dieu pour les hommes n'est pas ^l'égale de son amour pour le Soleil, et qu'il a sa façon de commettre, à leur égard, des méfaits pendant qu'ils dorment. Explication: les tempêtes soudaines qui se lèvent pendant la nuit; et comme le méfait commis là à l'égard des hommes l'est contre leur vœu, on appelle Hermès voleur et prince des voleurs; et Apollon prévoit qu'il fera irruption dans plus d'une maison e't sera cause que plus d'un pasteur souffrira dans ses troupeaux. Un dernier mot : on représente ordinairement Hermès un bâton à la main^ comme le messager des dieux et le guide des morts, et avec des sandales d'or qui le portent aussi promptement qu'un oiseau dans les cieux. Ces sandales étaient aussi aux pieds de Persée, quand il se mit en voyage pour tuer la gorgone Méduse.
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Mercure. — Mercure est un dieu latin du trafic et du .gain (merx, commerce) (fig. 93). On l'a identifié avec l'Hermès grec, avec lequel il n'a aucune ressemblance, et les Fétiaux romains ou hérauts refusaient d'admettre que tous deux fussent le même dieu.
LE DIOUYSOS GREC OU LE BICCKUS UTIN.
Dionysos. — Dionysos est le dieu de la vigne et des fruits de cette plante (fig, gS), Chaque incident qui se rattache à l'histoire de ce mythe comporte un nombre presque inhni de versions. Quelques auteurs le disent iils de Zeus et de Déméter, d'Io ou de Dioné; d'autres en font l'enfant d'Ammon et d'Amalthé, chèvre-nourrice de Zeus dans la caverne de Dicté. Miùs la version la plus populaire est celle qui veut qu'il soit né de Zeus et de Sémélé, fille de Cadmos, le Cadmus latin, roi de Thèbes ; il y a plus d'une histoire encore relative à sa naissance. Un conte rapporte que Cadmos ou Cadmus, apprenant que sa fille était mère de Dionysos, la mit, avec son enfant, dans un coffre, que la mer jeta aux rives de Brasies. . Sémélé fut retirée morte; l'enfant sauvé et nourri par Ino: incident qui se répète dans l'histoire de Persée (Perseus) et de Danaé. Autre récit: Héré, jalouse de Sémélé, tente sa ruine. Sémélé, pressée par les mauvais desseins de la déesse, demande à Jupiter de la visiter dans sa splendeur de dieu olympien, et, comme il approche, elle est brûlée par les éclairs. Dionysos naît au milieu
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des coups de tonnerre enflammés, et Sémélé part pour un long séjour dans la terre d' Hadés.
Sur l'éducation du jeune homme on est incertain :
quelques-uns disent qu'elle se fit à Naxos; d'autreSj au mont Nysa; mais il y avait plusieurs montagnes de c; nom, comme il y avait plus d'une Ortygîe et plus d'un fleuve Trirooj où l'on dit que naquirent Phoïbos et Athéné. La carrière du dieu est moins trouble. Comme
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Héraclès, Persée, Thésée et tous les autres héros, il eut à traverser un temps de labeur pénible et de danger avant d'atteindre au renom et à la gloire. Mais il mena à fin ces dures besognes; voici comment. Dionysos, dit-on, résolut de quitter Orchomène, lieu où il avait passé une
FIg, K. — BBcebanis (bu-nUeQ.
partie de sa jeunesse. Il voyagea, du côté de la mer, et se tint sur un roc en saillie; les boucles noires de ses cheveux se répandaient sur ses épaules, tandis que sa robe de .soie frémissait sous la brise. La splendeur de sa forme attira les regards de quelques Tyrrhéniens qui naviguaient (fig. 96). Ils vinrent au roc, quittant leur vaisseaux.
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saisirent Dionysos et l'enlacèrent de liens très-forts, bruns et gris, tombant autour de lui comme les feuilles d'un arbre en automne. En vain le timonnier les avertit de n'avoir rien de commun avec quelqu'un appartenant à la race des dieux immortels: quand l'équipage s'éloignait à la voile avec Dionysos, voici que coula soudain sur le pont un flot pourpre de vin et qu'un parfum de bouquet céleste remplit l'air. Unevignegrimpa par dessus les mâts et les vergu es : au tou r des agrès, des masses confuses de lierre se mêlèrent à des grappes étincelanteSj une splendide guirlande se suspendant comme un joyau à chaque coup de rame. A la
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vue de ces merveilles, les marins, frappés de peur, entouraient le limonnier, quand un grand rugissement se lit entendre et un lion fauve avec un ours se tinrent en face d'eux. Les hommes sautent par dessus bord, changés en dauphins; Dionysos, reprenant alors sa forme humaine, remercie le tîmonnier de sa bonté, et fait souffler un vent du nord, qui conduit le vaisseau aux rivages d'Egypte, dont Protée était roi. Le Dieu ne resta pas longtemps en Egypte : il voyagea par des terres nombreuses, par l'Ethiopie et l'Inde, et d'autres contrées, suivi partout d'une foule de femmes, qui l'adoraient avec des cris farouches et des chants (fig. 97). Revenu enfin à Thèbes, où Cadmos avait fait roi son fils Penthée, il fut mal vu par Penthée, qui le tint en grande suspicion relativement aus rites étranges dont U instruisait les femmes et à la frénésie qu'il leur inspirait; mais le prince ne réussit pas à conjurer cette folie. Grimpant dans un arbre pour voir l'orgie des Bacchantes (fig, 98), il fut découvert et déchiré par elles, sa mère Agave, la première, portant la main sur le profane.
Traits omis de l'histoire de Dionysos : il ramena Sémélé d'Hadès, et la conduisit à l'Olympe, oQ on la connut sous le nom de Thyoné (fig. 99).
Baccbus. — Bacchus est le même mythe que le dieu grec Dionysos, appelé aussi lacchos ou Bacchos, peutêtre (comme plusieurs l'ont pensé) à cause des clameurs et des cris avec lesquels on l'adorait.
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Héraclès. — Héraclès est le fils de Zeus et d'Alcmène. Sa vie, considérée d'une feçon générale, apparaît comme une longue servitude aux ordres d'un maître vît et" faible, ainsi qu'un sacrifice continuel de soi-même au bien des autres : trait commun à plusieurs mythes. Une force corporelle irrésistible, qu'il emploie toujours à aider les souffrants et les faibles et à la destruction de toute chose nuisible, caractérise ce dieu. Notez enfin la signification du nom d'Héraclès, qui désigne, comme celui d'Héré, une déité solaire. Zeus se vanta à Héré, le jour de la naissance d'Héraclès, que l'enfant qui sortirait de la famille de Persée serait, par sa volonté, le plus puissant des hommes. Ce que sachant, Héré fit naître Eurysthée avant Héraclès. L'origine de ce détail remonte à de trèsanciennes phrases parlant du soleil comme s'il se donnait du mal pour une créature aussi pauvre et aussi faible que l'homme. La vie d'Héraclès sera en eifet un sommaire de la marche quotidienne et annuelle du soleil : fort simplement, chaque trait des nombreuses légendes attachées à
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son nom peut être ramené à des dictons montrant l'astre né pour une vie de labeur, débutant en ses tâches pénibles à la suite d'une courte mais heureuse enfance; et se plongeant flnalement dans le repos, après une rude bataille contre les nuages qui l'empêchèrent dans sa marche. Les travaux d'Héraclès ont commencé pour lui au berceau ; on assigne toutefois les labeurs connus sous le nom des Doui^e Travaux d'Héraclès (fig. io3, 104, loS et 106) à des périodes postérieures de sa vie. Mais le nombre en a été fixé par les poètes d'un âge relativement avancé, qui recueillirent maintes et maintes traditions locales, quelques-unes basées sur des faits, d'autres purement Actives, et les attribuèrent toutes à Héraclès. Les poètes homériques n'essayent nullement de classifîer ses exploits et ses peines.
Enfant donc, comme il était endormi dans son berceau, deux serpents s'enroulèrent autour de lui; s' éveillant, il mit ses mains sur leur cou et les dompta, dans une étreinte toujours plus ferme, jusqu'à ce qu'ils tombassent morts sur le sol.- Ce sont les serpents de la nuit ou de l'obscurité, sur qui l'on peut dire que le soleil pose les mains quand il se lève, et qu'il tue à mesure qu'il se hausse plus avant dans les cieux. Pays natal, Argos : pourquoi? parce qu'Argos est un mot qui signifie "Splendeur-. Argos est en conséquence ta même chose que Délos et Ortygia, le lieu de la naissance de Phoïbos et de sa sœur Artémis, Le précepteur d'Héraclès fut le sage Chiron, un des Centaures ou êtres à buste et tête d'homme avec la croupe d'un cheval.(fig. 107). Semblable notion vint apparemment de certaines légendes indiennes, qui parlaient des Gandharvas ou nuages brillants, comme
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montant à cheval dans les cieux. Le sophiste Prodicos, qui a traité la légende d'Héraclès comme illustrant la victoire de la droiture sur l'iniquité, nous montre le dieu, adolescent, accosté par deux jeunes filles, l'une habillée d'une robe séante et d'un blanc pur, l'autre mesquinement vêtue et la face rougiCj les yeux inquiets. Cette dernière, qui s'appelle le Vice, le tente par des offres d'aise et de plaisir; l'autre, la Vertu, lui commande de tra-
vailler virilement pour une récompense future et peutéir; éloignée. Héraclès suit le conseil de la Vertu, et entreprend d'un cœur brave ses labeurs. A côté de ces figures allégoriques il est une autre jeune fille que l'on dit avoîrgagné l'amour juvénile d'Héraclès: lole, fille d'Eurytos, roi d'Œchalîe ; mais il fut bientôt séparé d'elle I Toujours parce que tous les héros qui représentent le soleil sont séparés de leur premier amour, juste comme le soleil laisse la belle aurore derrière lui quand il s'élève dans les cieux. (Voyez du restece que signifie le nom d'iole :1a couleur violette, et il désigne les nuages couleur violet qu'on ne voit qu'au lever ou au coucher. Ce nom apparaît en
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d'autres légendes soiis les formes d'Iamos, d'iolaos et de locaste.)
Vînt l'âge des grands exploitSj dont je dirai les principaux: le dieu extermina l'hydre aux cent têtes ou serpent d'eau du lac de Lerne, le sanglier sauvage d'Eurymanthe et les harpies des marécages de Stymphale*.
Toutefois ces exploits ressemblent pleinement à ceux d'autres héros. N'est-ce pas que, pour vous déjà comme pour moi, tant de hauts faits représentent purement le meurtre de Python par Phoïbos, de Fafnir par Sigurd, du Sphinx par Œdipe, du dragon libyen par Persée, du Minotaure parThésée, etde Vritra par Indra? Maintenantj les autres actes que conte de lui la légende 1 Héraclès cueillit les pommes d'or du jardin des Hespérides, en d'autres mots, les nuages couleur d'or qui se groupent autour du soleil quand il se plonge dans le ciel occidental. Couronsèment de ces grands triomphes : il épousa Déjanire, fille d'Œnée, chef de Calydon. Savez-vous ce qu'est Déjanire vis-à-vis d'Iole? Ce qu'est Hélène vis-à-vis d'Œnone, dans l'histoire de Paris. Sigurd épouse de la même façon Gudrun, après avoir délaissé Brunehilde; et Achille, Odyssée (l'Ulysse latin), Thésée (Theseus) et Céphale {Kephalos) sont de la mémo façon séparés de celles à qui ils avaient engagé leur foi, ou consomment eux-mêmes
' Le Traducteur. Pour compléler fa série d'invention récente qui comprend les Douze Travaux dagsiques, il y aurait à ajouter eriôn : le Combat contre le lion de Némée, la Prise du Cerf d'Arcadie, la Capture du Taureau de Crète et celle des Cavales de Diomède de Thrace, la Prise de la Ceinture de la Reine des Amajones, \» Capture des bœufs de Gérion en Eryihie, la Recherche des pommes d'or des Hespérides, Cerbère ravi à l'enfer, la Purification des Étables d'Augias.
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cet abandon. Aussi Héraclès ne demeura pas avec Déjanire pendant le reste de sa vie. Un jour il tua de sa lance infaillible Eunome, fils d'Œnée; et rien après ce meurtre ne put l'empêcher de poursuivre sa marche occidentale. Le meurtre d'Eunome n'est lui-même qu'un de ces incidents qu'on retrouve dans divers contes : une autre forme par exemple de l'histoire qui représente Tantale tuant son propre fils.
Déjanire avait quitté sa maison avec son mari et elle alla avec lui aussi loin que Trachis, ayant reçUj sur sa routej du centaure Nessos (le Nessus latin) que tua Héraclès, une coupe remplie du sang de ce personnage. Ce don n'était pas sans objet : "Elle pourrait, avait dit Nessos, en répandant ce sang sur une robe portée par Héraclès, regagner à tout moment son amour, si elle venait aie perdre.» Déjanire eut à craindre ce malheur, du moins elle s'en crut menacée; car, résidant à Trachis, elle entendit parler de la capture faite en Œchalie par le héros et dire qu'il ramenait avec lui l'aimable vierge lole. Elle lui envoya en conséquence la robe ointe du sang de Nessos (ou Nessus). Le messager le trouva sur le point d'offrir un sacrifice, et Héraclès revêtit la robe, qui lui brûla promptement la chair et fit jaillir son sang en ruisseaux sur le sol. Héraclès ordonna au messager de le porter sur le sommet du mont Œta, et le dieu mourut au milieu du. tonnerre et de l'orage, considérant lole qui se tenait, pleurante, à son côté. Cette scène magnifique a un sens profond : reconnaissez le dernier incident de ce qui a été plus haut appelé la Tragédie de la Nature, — la bataille du Soleil avec les nuages qui se rassemblent autour de lui comme de mortels ennemis, à son coucher. Comme
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il s'enfonce^ les brumes ardentes 1 etreignent et les vapeurs de pourpre se jettent par le ciel, ainsi que des ruisseaux de sang qui jaillissent du corps du mytbe; tandis que les nuages violets couleur du soir semblent le consoler dans l'agonie de sa disparition.
Relevons quelques particularités omises dans l'ensemble du récit précédent. A propos des armes d'Héraclès, d'abord : il se sert quelquefois d'une massue, d'autres fois d'une lance, et parfois de flèches empoisonnées. Les Grecs n'employèrent jamais de flèches empoisonnées : il n'y a du moins aucun {émoignage qu'ils l'aient jamais fait. Quelle peut être l'origine de ce détail; est-il quelques héros qui employèrent de semblables armes ? oui, Philoctète et Odyssée (ou Ulysse), Comment donc ces modes inhumains de combattre ont-ils été attribués par les Grecs à leurs héros les plus grands? Parce que le mot 105, lance, est le mêmej pour le son, que le mot 105, ^ison. Les deux idées se confondirent; et l'on dit que Hélios, Héraclès et plusieurs autres combattirent avec des lances ou des flèches empoisonnées. Autre chose. Les pérégrinations d'Héraclès ne se bornèrent pas à la Grèce: il voyage par tout le monde, mais, comme le soleil, se meut toujours de l'Est à l'Ouest. Étudions enfin si le caractère d'Héraclès est simplement fait de dévouement ou de sacrifice de soi-même. Si l'on parle du soleil comme se donnant du mal pour autrui, on peut en parler aussi comme jouissant, dans chaque terre, des fruits qu'il a mûris. Héraclès devint donc quelqu'un avide de manger et de boire : et lorsqu'il apprend dans la maison d'Admète que son hôte vient de perdre sa femme, il ne regarde pas ceci comme une raison suffisante pour perdre
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son dîner. Le même esprit bouffon distingue le conflit avec Thanatos (ou la mort)j dans lequel Héraclès délivre Alceste de l'étreinte funèbre.
Je n'ai rien dit de l'aventure d'Héraclès et d'Échidna, voulant la traiter à part en raison de son importance générale. Le dieu errait en Scythie, quand il rencontra Écbidnaj qui le garda dans sa caverne quelque temps, avant de vouloir le laisser partir. Histoire n'ayant pas de trait qlii lui suit particulier: Héraclès vient à la demeure d'Échidna, cherchant son bétail qui lui a été volé, juste comme Phoïbos cherche les vaches dérobées par Hermès, ou comme Indra se met en quête des vaches ravies par le Panis. La terre obscure qu'habite Échidna est simplement le pays lugubre des Grées, oQ va Persée quand il recherche Méduse. La détention d'Héraclès dans la caverne dénote simplement le temps qui se passe entre le coucher et le lever du soleil. Quand ce héros quitte Échidna, il lui donne des armes qu'elle ne doit céder qu'à celui-là seul qui est capable de s'en servir, incident que répètent précisément les légendes de Thésée et de Sigurd. Avant de finir il nous reste à déterminer ceci : Héraclès est-il un héros particulier à la mythologie grecque ? Point. Sous le même nom et sous d'autres noms, nous trouvons un héros d'espèce semblable dans les légendes mythiques de presque chaque contrée, et, dans toutes, nous avons un groupe analogue d'incidents qui toujours nous fait remonter à de très-anciennes légendes, disant la marche du soleil de son lever à son coucher.
Heronle. — Qu'est-ce qu'Hercule (fig. i38)? Comme
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dieu latin, il semble se rapporter aux bornes des territ.>îres et propriétés ou palissades, ainsi que Jupiter Terminus, leZeus Hokios des Grecs; et comme tel, son nom était probablement Herclus ou Herculus. La similitude du nom simplement amena les Romains à identifier leur Hercule avec l'Héraclès grec. Cette façon de voir acquit une nouvelle force de ce fait qu'un héros, nommé Garanus ou Recaramus, passait pour avoir tué un grand voleur nommé Cacus, et que ce héros ressemblait non-seulement à Héraclès, mais à Persée, Thésée, Œdipe, et à tous les autres destructeurs de monstres et de malfaiteurs. L'histoire de ce Cacus est racontée de diverses façons; mais la version la plus populaire dit que quand Hercule atteignit les bords du Tibre, Cacus, fils à trois têtes de Vulcain, vola de son bétail, et pour qu'on ne le découvrît pas, tira les bêtes par derrière" jusque dans sa caverne. Mais leurs mugissements parvinrent aux oreilles d'Hercule, qui, se frayant par la force un chemin vers l'antre du voleur, y recouvra non-seulement son troupeau, mais tous les trésors ravis qui y avaient été amassés. Cacus vomit des fiammes et de la fumée sur son ennemi, qui le tua bientôt de ses traits infaillibles. Personne qui ne puisse se rendre compte de la formation de cette histoire : c'est simplement une autre version des fables nombreuses qui disent le conflit des cieux et du soleil avec les puissances de la nuit et des ténèbres, Récaranus qui tue le monstre, comme Sancus, dont le nom était inscrit également sur l'Ara maxima ou le grand'autel d'Hercule, n'est autre chose que Jupiter, appelé ainsi parce qu'il était le faiseur ou le créateur : le mot de Récaranus se rattache enfin, ■ ainsi que l'ont pensé plusieurs mythographes, à Cérès.
Qu'est-ce alors que Cacus î Comme monstre à trois tétesj il répond exactement au Géryon et au Cerbère grecs ou Sarvara indien. Volant les vaches d'Hercule, c'est Vritra qui enferme la pluie dans la nue d'orage, puis est percée par la lance d'Indra. Il se montre encore dans le Panis qui dérobe les yaches d'Indra, Les flammes par lui lancées de sa caverne sont les éclairs précédant cette averse de pluie que désignent les vaches reprises à Cacus. A
Flg. IDft. ~ CoKuliu.
tort l'on rattacherait le nom de Cacus au mot grec, kakos, mauvais : la quantité de la première syllabe, qui est longue, se refuse à cette étymologie. D'autres formes existent de ce nom, Cakias et Cosculus (iîg. iog)j qui, dans la mythologie de Prœneste, ville voisine de Rome, était fils de Vulcain, et, de plus, un voleur vomissant le feu. Maintenant Aristote parle d'un vent appelé Caikias, qui a le pouvoir d'attirer les nuages, et il cite le proverbe ; "que les hommes attirent à eux les malheurs comme Caikias attire les nuages-. Partout au moins, les nuages ce sont les vaches ou le bétail d'Indra, d'Héiios, de Phoïbos et d'Héraclès, et au proverbe succéderait un
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conte ayant sa racine dans la phrase «Cœculus volant les vaches d'Herculc". Le combat est la lutte d'Indra et de Vrltra, qui finit par la victoire des puissances de la lumière.
3vGooglc
10 AVEC PROMÉTHËE, DEim GRECQUES ET UTINES.
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lo passe pour la filie d'InachoSj rcî du territoire d'Argos; en dit qu'elle fut aimée de Jupiter, qui la changea en génisse pour la protéger contre la jalousie d'Héré. lo, cependant, tomba au pouvoir d'Héré: cette déesse obtint de Zeus qu'il céderait à toute demande faite par elle; or elle donna lo à garder à Argos Panoptès, "celui qui voit tout", l'Argus latin. Personne n'avait pu surprendre ArgoSj dont les yeux ne se fermaient jamais, avant que HermèSj le messager de Zeus, s'approchât avec une douce musique endormante et le tuât, prêt à céder enfin au sommeil. Héré, pour venger ce meurtre, envoya un taon, qui piqua la génisse loet pourchassa son agonie de terre en terre par Thèbes et la Thrace; la malheureuse atteignit les hauteurs du Caucase, où le titan Prométhée pendait enchaîné à un roc, un vautour lui rongeant le foie. Qu'était-ce que ce Prométhée? L'être puissant qui aida Zeus dans sa guerre contre Cronos et qui enseigna aux hommes à bâtir des maisons
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et à obéir à la loij puis leur rapporta du ciel le feu. Cet acte éveilla le courroux de Zeus, qui, oublieux de toute reconnaissance, fît enchaîner Prométtiée aux rocs, bornés par les glaces, du Caucase. Le grand supplicié apprit à lo qu'elle avait à peine commencé d'errer; qu'elle devait aller du lieu de leur rencontre à la terre des Amazones (fig. 1 1 2) par delà le détroit qui, d'apràs
, Flg. lis. — Reine d«B Amuonea.
elle, s'appellerait le Bospore (Bosporos); en Asie enfin, et de là dans la terre d'Ethiopie, où elle deviendrait mère d'ÉpaphoSj dont naîtrait, par la suite, Héraclès; et que par Héraclès, lui, Prométhée, serait enfin ravi à son terrible châtiment : prédictions qui s'accomplirent, d'après les légendes accréditées généralement.
Les Grecs regardaient ce conte comme dénotant un lien entre la Grèce et l'Egypte : lo identifiée à Isis, et Epaphos au bœuf-dieu Apis. Mais cette notion n'est, dans le cas
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présent et dans celui du Sphinx, qu'imagination d'un âge postérieur. Détails ; Hermès, en tant que tueur d'Argos, s'appela Argéiphontès, juste comme HipponoQs s'appela Beliérophon ou Bellérophontés, parce qu'il extermina Belléros. Quant aux Amazones (fig. 1 1 3)j c'était une tribu de femmes guerrières qu'on supposait vivre sur les rivages du Thermodon, nesouffrantqu'aucunhomme y habitât. Leur nom vint, selon
Plg. lis. - Amazone k l'Arc. "^ '
une croyance répandue, de la coutume de se couper le sein droit afin d'acquérir une liberté plus grande de manier l'arc (fig. 114). Cette explication n'est pas correcte: pareille histoire se fit jour simplement parce que la signification du mot avait été oubliée comme dans le cas de Lycaon, d'Arctos, d'Œdipe, et dans bien d'autres.
Revenons à Prométhée, ainsi qu'à l'errante lo. Le nom de Prométhée se retrouve dans quelques autres traditions; c'est {nous l'avons dit déjà) le Pramantha des Hindous, qui servait encore à désigner le morceau de bois, pareil au manche de la baratte, qu'on pig m _ g^nig tournait vivement pour allumer des a'AmMone m repoi. fragm.ents de bois sec. Très-différemment, enfin, Hérodote nous conte l'histoire d'Io :< il dit qu'un vaisseau
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■marchand venant à Argos, elle alla à bord choisir des objets et les acheter; que le capitaine du vaisseau l'emmena, contre son gré ou point, et que cette offense poussa les Grecs par représailles à enlever Medée de Colchis. Cette version n'a aucune ressemblance avec la première : le seul point d'analogie qui existe entre elles, c'est qu'on mena lo en Asie. Le narrateur grec parla cependant de la même lo, car il l'appelle fille d'Inachos. Voici comment II faut entendre la leçon postérieure. Quand les incidents merveilleux des vieilles légendes vinrent à paraître incroyables, Hérodote et d'autres écrivains s'imaginèrent pouvoir tout arranger en écartant ce qu'il y avait de merveilleux dans chaque histoire et en continuant à la tenir pour la même. C'est ainsi que, selon lui, lo ne fut pas changée en génisse et ne parla jamais à Prométhée. L'historien Thucydide fait de la même façon un récit trës-plausible de la guerre de Troie, en laissant de côté tout ce qu'il est dit d'Hector, d'Hélène, d'Achille et des autres personnages de l'époque. Cette méthode n'est ni plus ni moins digne de foi que le serait un nouveau conte, qui affirmerait que «la Belle au bois dormant" n'a pas dormi cent ans, parce qu'il est difficile que l'on dorme cent ans; et que quant au pouvoir de la fée de Mataquin, qui versa cet enchantement, il n'y faut certainement pas croire, le royaume de Mataquin n'existant ni dans les traités d'histoire, ni dans les atlas de géographie. — "Toutefois, continuerait le conte moderne, il est plus que probable (et rien là qui ne rentre dans l'ordre de faits pouvant se passer encore journellement sous nos yeux) que le jeune prince a réveillé la charmante princesse attardée dans un château qu'entoure un bois doma-
niai; c'est même le sujet du récit offert à l'attention du lecteur, etc."
Acceptons avec leur merveilleux les fables anciennes^ ou rejetons-les tout entières.
PuidoTa it Athdné.
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ËPIIHfTHËE AVEC PANDORE, DËITES GRECQUES ET LATINES.
(Grec ; Epimetheus , Pandora.)
i est le frère de Prométhée.
ielon la signification du
celui qui forme la pensée
les événements j" tandis
ie (Prometlieus) est >■ celui
toutes choses à l'avance " .
: été réglée la partie de
e sacrifiée qu'on donnerait
■ométhée tua un bœuf, et,
itrailles et la viande sous
'^ la peaUj mit les os sous la graisse,
et dit à Zeus de prendre ce qui lui
plaisait. Zeus mit la main sur le mauvais morceau et fut
courroucé de s'apercevoir que sa part n'était que graisse
et os. Quand Prométhée s'en fut allé, le maître souverain
résolut de punir Epiméthée, que son frère avait prévenu
de ne recevoir des dieux aucun don. Epiméthée se laissa
tenter par le dieu et négligea l'avertissement fraternel.
Zeus commanda à Héphaistos de prendre de la terre et de
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la modeler en forme de femme (fig, 1 1 7). Cette image d'argilCj Athéné l'habilla d'une belle robe, tandis qu'Hermès lui donna le pouvoir de proférer des paroles et un esprit fait pour jouer et décevoir l'iiumanilé. Zeus conduisit ensuite Pandore (elle fut ainsi nommée) à Épiméthée, qui la reçut dans sa maison. Pandore vit un grand coffre sur le seuil et souleva le couvercle:
la Dispute et la Guerre, la Peste et la Maladie en sortirent, ainsi que tous les autres maux. Elle laissa, dans sa frayeur, retomber le couvercle sur le coffre, de sorte que les hommes n'eurent rien pour rendre supportable leur misère. Toutefois il est différents commentaires de l'histoire de la boîte de Pandore. Quelques-uns pensentque l'Espoiryfutenfermé par miséricorde à l'égard des hommes et pour ne pas aggraver leurs maus. Mais telle n'est pas la signification de l'histoire d'Hé-
rig. m. — Psodora.
siode, car Pandore ne porte pas le coffre avec elle, mais le trouve dans la maison d'Épiméthée. Or les souffrance; et les misères ne peuvent faire de mal avant qu'on les ait lâchées; et l'Espérance, enfermée là, ne rend les choses que pires et non meilleures.
Une autre légende existe, avec laqusUe ne s'accorde pas l'histoire de Prométhée, mais qui la contredit entièrement: c'est l'histoire hésiodique des cinq Ages —
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d'or, d'argent, de bronze, l'héroïque et celui de fer. Dans cette tradition on suppose que les hommes vivaient d'abord libres de tous besoins et de la douleur, de la maladie, avant que Pandore vint à lâcher tous les maux. La fable de Prométhée, elle, donne à supposer que l'état très-primitif de l'homme était une misère excessive, et sa vie, celle des bétes brutes, jusqu'à ce que ce héros lui donnât les maisons et le feu et le fît vive dans l'ordre et avec décence. Cette notion se rencontre aussi dans l'histoire de Phoronée.
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ISCLEPIOS OU ESCULIPE, DIEU GREC OU LITIN.
Asclépios ou EsculapCj dans Homère, apparaît en tant que fils ou descendant de Païéon (le guérisseur); maiSj dans l'histoire communément reçue, c'était le fils d'Apollon et de la nymphe Coronis, une fille de Pblégyas, qui habitait les bords du lac Bœbéis. Esculape n'est pas une divinité d'origine latine parallèle: ce nom, une simple forme d' Asclépios, a été, avec le caractère et l'histoire mj^bique du dieu, importé tout entier de la mythologie grecque.
Une fable grecque a trait à la naissance du personnage. Avant que l'enfant vînt au jour, Apollon quitta son amante, la suppliant de lui demeurer fidèle; mais lorsqu'il fut parti, un bel étranger nommé Ischys arriva d'Arcadîe et obtint l'amour de la jeune femme. La nouvelle en fut apportée è Apollon, dont la sœur, Artémis, frappa Coronis de sa lance infaillible. Mais Phoïbos sauva le petit enfant Asclépios, et le confia aux soins du centaure Cbiron, qui le fit savant dans l'art de guérir et
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dans le secret des vertus ]!>ossédées par les herbes. La suite de ce conte est: qu'Asclépîos plus tard gagna une renommée aussi vaste que le monde et l'amour de tousj en tant que guérisseur de douleurs et de maux. Mais le pouvoir qu'avait le sage de ressusciter les morts éveilla la Fureur d'Hadés, qui se plaignit à Zeus que son royaume serait bientôt dépeuplé, si Asclépios continuait à rendre les êtres au monde supérieur. Zeus frappa Asclépios de sa foudre, et cela provoqua la colère d'Apollon au point de lui faire tuer le géant Cyclope. Zeus, pour cette offense, bannit le jeune dieu dans la terre strygienne; mais sur la prière de Léto ou Latone, sa mère, ce châtiment fut changé en un an de service dans la maison d'Admète, qui régnait à Phères. Plusieurs racontent différemment l'histoire d'Asclépios, et, suivant leurs versions, Coronis ellemême, peu après la naissance de son enfant, l'esposa sur le âanc d'une colline, répétant ainsi le conte de Paris, de Télèphe, d'Œdipe et d'autres héros. L'enfant fut nourri par une chèvre, comme Kuros (notre Cyrus latin) le fut par un chien, et Uomulus par un loup. Un berger le trouva, que guidait vers le lieu la clarté d'une lumière entourant l'enfant. Asclépios fut de là appelé Aglaer, -celui qui brille-, nom simplement soleil.
Quant à Coronis, je vois en elle un être qui, par sa vie et sa mort, ressemble de près à Procris. Comme cette dernière, la jeune femme est charmée par un étranger qui vient, vêtu d'une beauté pareille à Phoïbos, de la terre arcadienne ou -brillante», de même aussi qu'Apollon de Délos; et toujours comme Procris, elle périt de la lance d'Artémis. Le châtiment d'Apollon : voyez là une autre forme de l'idée qui représente Héraclès et Poséidon pei-
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nant au service d'êtres plus faibles qu'eux-tnétnes. La notion de ce pouvoir de guérir attribué à Asclépios se trouve en germe dans beaucoup de légendes. On regardait naturellement le soleil comme "celuï qui restaure toute vie végétale- après le long sommeil de l'hiver, etj comme tel, il est doué d'un pouvoir s'étendant à la guérisondes souffrances humaines, et finalement à la vie elle-même. réparatrice de la mort.
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DEUCALIOH, DIEU GREC ET LtTIN.
(Grec : Deucalion.)
ue de Deucalion, chef de n, et fîls de Prométhée et de ïne, Zeus résolut de punir ;té des hommes, l'iniquité et de ses fils y ayant mis Il envoya donc un déluge et, comme les eaux s'éleicalion ordonna à sa femme ppréter l'arche qu'il avait
, >u,»v, sur l'avertissement de son
I père Prométhée. Or y entrant, lui et
sa femme, ils furent portés sur les eaux pendant huit jours, et le neuvième, l'arche demeura sur les hauteurs du Parnasse. Ils laissèrent cette nef sur la cime, et offrirent un sacriBce à Zeus, lequel envoya Hermès pour exaucer toute prière faîte par Deucalion. Le juste demanda la restauration de la race humaine; Hermès dit que lui et sa femme avaient Â se couvrir la face de leurs manteaux, et à jeter derrière eux les os de
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leur mère sur le chemin. La sagesse qui venait à ce géant de son père Prométhée lui enseigna que sa mère, c'était la terrej il fallait donc jeter simplement des pierres derrière soi pendant la descente du Parnasse, Les cailloux ainsi semés devinrent des hommes et des femmes, et commencèrent aussitôt cette dure vie de' labeurs, qui est depuis le lot de l'humanité.
Quand eut lieu ce déluge ? Quelques-uns le fixent au règne d'Ogygas, roi mythique d'AthèneSj mais il y a maintes variantes à ce conte : telle disant que tous les hommes périrent; une autre, que ceux de Delphes échappèrent. Ainsi, dans l'histoire babylonienne de Xisuthros, le déluge épargne les mortels qui sont pieux. Dans quelques leçons du conte indien. Manu entre en l'arche ainsi que les sept sages ou Rishis, qui restent avec lui jusqu'à l'atterrissement sur un pic appelé Naubandhana (des liens du vaisseau). Les noms de cette légende se peuvent expliquer : donc, lecteurs, à l'œuvre ! Le nom de Deucalion d'abord n'est pas sans se rattacher à celui de Polydéikès ou le PoUux latin, le âls "brillant- de Léda (autre forme de Léto). Sa femme Pyrrha, la rouge (en tant que désignant peut-être la terre rouge), appartient à cette même classe, ainsi qu'Iole, locaste, lam -de couleur violette "y et Phœnix 'pourpre'. Reliez enfin ce conte à beaucoup d'autres. La légende de Prométhée se rattache à celle d'Io et d'Héraclès, d'Epiméthée, de Pandore, d'Athéné et à plus d'une encore. Deucalion est aussi le père de Minos, le Manu indien «le penseur, ou l'homme"; et Mtnos, père d'Ariane, que Thésée conduit à Naxos après avoir tué le Minotaure, est de plus apparenté avec Nisos et SkuUa, en latin Nisus et Scylla.
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D'autres enfants passent pour issus de Deucalion : on appelle ce géant le père d'Hellène (de qui l'on dit que descendirent les Hellènes)j et de Protogénéia «le grand matin-, enfant premier-né du soleil. Légendes qui procèdent du même esprit. Protogénéia, l'aubej devient mère d'Aéthlios, le soleil peinant et s'efforçant) qui, comme Héraclès et Achille, travaille pour d'autres, non pour soi: et Aéthlios est le père d'Endymion le beau, qui s'enfonce, pour y dormir, dans la caverne de Latraos comme le soleil plonge dans la mer occidentale. Toujours l'acte solaire.
Ajoutons que l'histoire de Deucalion a été conservée par la tradition d'un autre peuple. Les Indiens Macusi de l'Amérique du Sud racontent, dit-on, que le dernier homme qui survécut au déluge repeupla la terre en changeant des pierres en hommes. Selon les Tamanaks d'Orinoko, ce fut un couple d'êtres humains qui jeta derrière lui le fruit de certain palmier, et du noyau naquirent des hommes et des femmes.
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(Grec: Admétos.)
, ce chef de Phères, était ;ux époux d'AIceste. Le ]e son mariage il avait, rroucé Artémis, la négllun sacrifice. La déesse proïnt que, l'heure de la mort ; échapperait à toute consi son père, sa mÈre ou sa urait pour lui. Alceste y :t fut conduite au Hadès; mais Héraclès trouva Thanatos (la mort) sur son chemin vers la terre invisible, et, après une longue lutte, délivra la jeune femme et la ramena. Songez un instant à cette histoire et vous verrez qu'elle n'est point sans jeter quelque lumière sur celle d' Asclépios: elle montre Héraclès ramenant les morts, après la dispute terrible avec Thanatos ou la mort. Mais l'idée de la sagesse de P h oïbos- Apollon, qui apparaît dans la légende d'Hermès, présente aisément cette suggestion que lui ou son fils savaient rendre les malades à la santé, ou rappeler les morts à la vie, sans ces violents combats.
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(Grec : Tantalos.)
était un roi de Lydie, qui n palais flamboyant d'or, Xipylosj mont où les lar- •liobé changèrent en pierre lalheiireuse. II était aussi sa sagesse et son pouvoir, e Euryanassé l'était pour ai, Tantale était admis à c conseils secrets de Zeus; :, il acquit un savoir su- ;ré atteint par les meilleurs u^a 1IIUIIE13. Mais dans le cours des temps il vola quelijue peu de la nourriture et du breuvage des dieux, etles donna à son peuple. Il refusa aussi d'abandonner le chien PanJarée, qui avait gardé Zeus dans la caverne de Dicté. Zeus et tous les dieux venant festoyer dans la salle du banquet, il découpa enfin son propre fils Pélops, un enfant, et en plaça lès membres rôtis devant
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eux comme un mets d'an repas. Zeus rendît Pélops à la vie, et condamna Tantale à contempler de beaux fruits auxquels il ne pouvait pas toucher, et des eaux claires qu'il ne pouvait goûter: s'il avançait la main pour prendre le fruit, les branches s'évanouissaient, et un vaste rocher paraissant au-dessus de sa tête, menaçait de l'écraser et de le réduire en poussière. Voilà une des légendes grecques les plus transparentes. Le palais de Tantale n'est autre chose que k maison d'or d'Hélios, d'oti s'élance aussi Phaéthon, dans sa course infortunée. Sa sagesse est la sagesse de Phoïbos, d'Œdipe et d'Odyssée (l'Ulysse latin). Les rapports fréquents avec Zeus représentent les visites d'Hélios aux hauteurs du ciel. Le vol du nectar et de l'ambroisie répond au vol du feu par Prométhée, et l'abondance dont Tantale comble le peuple est la richesse que la chaleur du soleil fait sortir de la terre. Comme le soleil, sa chaleur devenue trop forte, brûle les fruits, et les hommes, dans le mal de la sécheresse, dirent ; "Tantale tue et rôtit son propre en&nt-. Pélops rendu à la vie, voilà l'action de la vertu puissante qui rend à la terre la fraîcheur après des temps arides: elle se trouve aux mains d'Asclépîos et de Médée. La sentence édictée contre Tantale se rapporte parfaitement à la même idée : quand l'infortuné se penche pour boire l'eau et manger les fruits qui l'environnent, c'est la dessiccation des cours d'eau et les herbages flétris sous les violents rayons du soleil. Le rocher qui va écraser le dieu représente la sombre nuit d'orage qui s'appesantit comme le sphinx au-dessus de la terre, ou la menace à la façon de Polyphème et d'Odyssée, Et comme la terre est brûlée à proportion que le soleil semble s'y abaisser, l'expression "souffrir comme Tantale-
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s'applique à tous les désappointements éprouvés lorsque la récompense qu'on désire semble tout près de notre étreinte. Euryanassé signifie le )our qui règne au loin — nom qui correspond à EurymérfusCj Euryphassa, Europe, et à tous les noms du matin de la journée.
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(Grec : Ixiôn.)
[ue quelques-uns disent fils égyas (l'enflammé), épousa Ile d'Hésionée, à qui il proprésents; mais il refusa de er après son mariage. Héal ce refus; il vola les cheels qui emportaient le char ion. L'époux dit donc de :r les dons, s'il les voulait re, qui vint en conséquence :
or, tandisqu il accentuaitsa revendication devant le logis renfermant l'amas des présents, Ixion ouvrit la porte, et Hésionée tomba dans une fosse pleine de feu. Ce meurtre fut suivi d'un temps de sécheresse et de mîsâre, jusqu'à la puriflcation du coupable, décrétée par Zeus. Ixion reconnut cette bonté, devinez comment? par l'offre de son amour à Héré, la reine du ciel. Zeus fit face à ce nouveau danger en faisant prendre a un nuage l'apparence d'Héré, décevant ainsi Ision, qui devînt le père
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des centaures. Pour le punir davantage enfin, il le Hà à une toue à quatre jantes qui roule avec lui à tout jamais (fig. 124). Ce conte, comme celui de Tantale, illustre quelque phase de l'action du soleil dans sa course à travers le ciel. Voir en Dia un être qui représente la belle Aurore, et qui répond à Dahanâ, Daphné, lole, Jocaste et Eurydice. Comme Héraclès abandonne lolcj et Sigurd
quitte Brunehilde; comme Œdipe et Orphée son.t séparés de Jocaste et d'Eurydice, et comme Thésée délaisse Ariane: ainsi Ixion quitte Dîa, et est épris des charmes d'Héré. Le père, Hésionée, c'est l'obscurité d'oti jaillit Dia, l'aurore. Quant au logis et au trésor d'Ixion, j'y reconnais, et vous aussi, le palais d'Hélios et de Tantale, l'abîme de splendeur où la nuit se consume. La seconde partie du conte n'est pas moins explicable : par exemple ce fait qu'Ixîon aime, entre toutes, l'illustre Héré. Tout vient, n'est-ce pas ? de ce que le soleil, quand il s'élève dans le delj semble courtiser le ciel bleu, ou la demeure It
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spéciale d'Héré et de Zeus. Le séjour d'Ixion dans la maison de Zeus représente alors la longue pause que semble faire l'astre au haut des cieux, à midi. Fantôme qui se joue d'Ixion, un beau nuage repose sur l'azur bleu et profond: et, les Centaures (fig. 125), Gandharvas hindous, ce sont ses enfants, vapeurs que répand ce nuage, en temps de pluie, sur les terres de l'Est. Reste la roue à quatre jantes d'Ixion. C'est la croix de feu, les rayons transversaux et vibrants que voient, dans le ciel, ceux qui regardent le soleil, à midi. Le nom d'Ixion peut enfin s'expliquer, quoique dans ce cas nous finissions (au lieu de commencer) par demander aide à la science étymologique ; mais rien de très-frappant ne s'impose à notre recherche. Voici : certains ont identifié ce nom avec le mot sanscrit Akshanah, lequel désigne quelqu'un qui est attaché à une roue; le vocable Ixion étant de la sorte regardé comme apparenté au grec axûn et aii latin axis. Les vieux poèmes contiennent le germe de l'histoire d'Ixion, si on sait l'y retrouver. Dyaus (le ciel) lutta pour arracher la roue du soleil à l'étreinte de la nuit. De phrases semblables vint aussi la notion des obscures Gorgones, poursuivant Persée qui se hâte vers les jardins hyper boréens.
ng. lîs.
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BRIIRÉE, DIEU GREC ET LITIN.
(Grec : Briaréos.)
: est le fils aux cent mains ranos et de Gée; autrement é jEgœon. Lorsqu'Héré, Pon et Athéné allaient charger de is, voici que Thétis avertit r le souverain des dieux; qui, à ses côtés Briarée, effraya les eurs, prompts à abandonner ative.
LE PAYS DE L'IMMORTALITÉ
PEASÉE, MYTHE GREC ET UTIN.
(Grec: Perseus.}
Persee est le grand héros d'Argos et le fondateur mystique de la dynastie des Perséides ou enfants de Persée. Héraclès appartenait à la famille de Persée : on nous présente sa mère Alcmène comme la petite-fille du héros.
L'histoire d'Héraclès a étéj cependantj racontée avant celle de Persée, parce qu'Héraclès n'est le descendant de Persée que dans la seule mythologie d'Argos. Chaque État ou chaque cité avait son propre fonds de traditions, dont aucune ne s'accordait de tous points avec celles des autres Etats ou des autres cités, et les légendes d'Héraclès se connaissaient au loin plus que celles de Persée ; elles servirent de fondement à l'histoire non seulement de ce dernier, mais de beaucoup d'autres héros. Vous voici donc prévenus que le conte de Persée est véritable-
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ment la répétition du conte d' Héraclès (fig. 1 28), quoique le peuple d'ArgoSj jadis, n'ait point eu vent de cela. Des différences dans les noms des personnes et des lieux mentionnés obscurcirent les points de contact suffisamment pour faire paraître ces contes très-différents aux yeux de gens que rien ne portait à les examiner avec minutie ou plutôt avec un esprit critique. Héros particuliers à chaque cité, qui les honorèrent comme leur défenseur, Thésée à Athènes et Œdipe à Thèbes répondaient à Persée d'Argos, Les hommes de Thèbes, d'Argos et d'Athènes regardaient leurs légendes héroïques comme des histoires distinctes véritablement.
Le sont-elles? Point. Mais simplement la répétition du même conte, les nomsdes lieux
et des personnes changés, et ng las. — Heiaciii.
quelques-uns des accidents altérés.
Revenons à Persée, et d'abord à la fable de sa naissance. Acrtsios, roi d'Argos, fut averti, par l'oracle de Delphes, que si sa fille Danaé avait un fils, il serait, lui, tué par cet enfant. Aussi enferma-l-il Danaé dans une tour, mais Zeus y entra sous forme de pluie d'or; et Danaé devînt mère de Persée, Acrisios plaça Danaé et son nouveau-né dans un coffre que les vagues de la mer portèrent à l'île de Sériphos, La jeune femme et l'enfant, sauvés, furent traités avec bonté par Dictys, frère de Polydecte, roi de l'île. Persée grandit, doué d'une beauté et d'une force plus qu'humaines. Ses yeux étincelants et ses cheveux d'or le faisaient pareil à Phoïbos, seigneur
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de la lumière. La destinée qui échut à Persée fut toutefois un lot de dur labeurj de peine et de danger, terrible enfin; mais que devait suivre une grande récompense. Voici. Le cruel Polydecte chercha à gagner l'amoar de Danaé ; et comme Danaé refusait, ce roi mit à son tour la princesse en prison, disant qu'elle n'en sortirait pas, à
Plg. 129. — T6tB de MJduse.
moins que Persée n'apportât la tête de la gorgone Méduse, l'une des trois filles de Phorcos et de Céto (iig. 1 29). Ses sœurs, Stheino et Euryale, étaient immortelles: mats, elle, était mortelle. La légende est belle : on dit que Méduse vivaitj avec ses sœurs, dans l'Ouest lointain, bien audelà des jardins des Hespérides, où le soleil ne brillait jamais: rien de vivant ne s'y faisait voir. Altérée d'amour humain et de sympathie, elle visita ses parentes les Grées, qui ne voulurent l'aider. Aussi quand Athéné vint du
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pays libyeDj implora-l-elle son aide; mais la déesse la lui refusa, alléguant que les hommes reculeraient devant la sombre mine de la Gorgone. Méduse avait dit qu'à la lumière du soleil sa face pouvait être aussi belle que celle d'Athéné; et la déesse, dans sa colérej répliqua que tout mortel qui regarderait ce visage serait changé en pierre. C'est ainsi que l'aspect de la malheureuse devint autre, et que ses cheveux furent des serpents qui s'enroulèrent et s'enlacèrent autour de ses tempes. Persée parvint à trouver le refuge de Méduse et plus tard à la tuer : pour cela les dieux l'aidèrent.
Mais n'anticipons point, Persée dormait encore sur le sol argien qu'Athéné se tint devant lui et lui donna un miroir dans lequel il vit, réfléchie, la face de Méduse; ainsi il était possible au héros de la reconnaître, car. Méduse elle-même, il ne pouvait la contempler et vivre. Quand il s'éveilla, il trouva le miroir à son côté, et sut que ce n'était pas un songe. Il voyagea vers l'Ouest avec bon espoir et, la nuit suivante, reconnut, dans son sommeil, Hermès, le messager céleste, qui lui donna l'épée tuant tout mortel qu'elle frappe: le dieu lui ordonna en outre d'obtenir le secours des Grées dans sa recherche ultérieure. Quand il s'éveilla, il prit avec lui l'épée et alla à la terre des Grées, oti Atlas supporte les piliers des hauts cieux : là, dans une caverne, il trouva les trois sœurs qui avaient un œil à elles trois, qu'elles se passaient l'une à l'autre. Cet œil, Persée le saisit; et par ce feit obligea les Grées à le guider vers la demeure de Méduse. Sur leur avis, il alla jusqu'au bord du fleuve océan coulantautour de la terre entière : où les nymphes lui donnèrent le casque d'Hadès, qui accorde à qui le porte le pouvoir
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d'aller invisible, et un sac où mettre la tête de Méduse; puis les sandales d'or d'Hermès qui l'emporteraient plus prompt qu'un rêve sur la trace des sœurs Gorgones. Armé de la sorte, Persée s'approcha de la demeure de la Gorgone; et pendant le sommeil des trois sœurs, l'épée infaillible frappa et acheva la funeste vie de Méduse. Quand les immortelles Gorgones s'éveillèrent et virent l'une d'elles assassinée, elles s'élancèrent, dans une poursuite folle, après Persée; maisavecla coiffured'Hadès, il voyagea invisible ; et les sandales d'or le portèrent comme un oiseau par les airs. Il alla devant lui jusqu'à ce qu'il entendît une voix lui demander s'il avait apporté la tête de Méduse. C'était la voix du vieillard Atlas, supportant de ses épaules les piliers des cieus, à qui il tardait d'être soulagé de son terrible labeur. A sa prière, Persée lui montra la face de la Gorgone; et les membres rudes du vieillard se raidirent aussitôt, comme les arêtes aux flancs d'une colline; sa chevelure éparse ressembla à la neige qui couvre un sommet de montagne. Persée se dirigea vers la terre des Hyperboréens, qui 'ne connaissent ni jour ni nuit, ni orage, ni sécheresse, ni la mort; mais vivent joyeusement parmi de i>eaux jardins, oti les fleurs ne se fanent et ne disparaissent jamais. Le héros ne séjourna pas longtemps dans cette terre heureuse; il se rappela sa mère Danaé, en prison à Sériphos, et, une fois de plus, avec ses sandales ailées, fuit aux bords libyens. Sur un roc, il vit une belle jeune fille enchaînée, un grand dragon s'approchant pour la dévorer. Mais avant que le monstre saisît sa proie, l'infaillible épée l'abattit; et, ôtant sa coiffure, Persée se tint devant Andromède (fig. 'i3o). On célébra bientôt après
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desnoceSjOti siégeait la jeune fille, épouse de Persée: mais un accident marqua cette fête. Phinéas, qui avait souhaité d'épouser AndromèdCj injuria Persée; le fiancé, dévoilant la face de la Gorgone, changea Phinéas et tous ses com-
pagnons en pierre. Persée ne demeura point en Libye. Céphée, père d'Andromède, le supplia de rester; mais il fit hùte vers Sériphos et délivra sa mère Danaé de la prison; avec la face de la Gorgone il changea encore en pierre le tyran Polydecte. Ainsi se termina l'œuvre; et Persée rendit à Hermès le casque d'Hadès, et les sandales et l'épée.
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Athéné prit la tête de la Gorgone et la plaça sur son égide. Si l'on se souvient, il reste à faire s'accomplir l'avertissement donne par l'oracle de Delphes au roi Acrisios. Quand Persée retourna avec Danaë à Argos, Acrisios, qui avait grand' peur, s'enfuit à Larisse, ob il fut reçu par le chef Teutamidas. Persée y vint aussi, pour participer aux jeux célèbres qui devaient se donner en la plaine, devant la cité. D'un bout à l'autre il triompha; mais pendant qu'il jetait ses disques, l'un d'eux dévia et tua Acrisios. Certaines légendes veulent que le chagrin de cette mort qu'il avait causée Involontairement l'ait amené à céder à son parent Mégapenthés la souveraineté d'Argos; il aurait alors été mourir dans la cité de Tiryns, entourée par lui d'énormes murailles.
Voyez-vous à quelles histoires cette légende ressemble surtout? A celles d'Héraclès, nous l'avons dit; puis à d'autres que nous verrons : exploits de Thésée, de Bellérophon, de Céphale et d'Œdipe. L'avertissement donné à Acrisios se trouve dans plus d'un conte : Laios est averti, à Thèbes, qu'il sera tué par son fils; Priam, dans Troie, est averti que son enfant causera la ruine de cette ville. Même prophétie est aussi faite aux parents de Télèphc, de Kuros (le Cyrus des Latins), de Romulus, et de bien d'autres.
Suites ordinaires de cet avertissement : les en&nts sont exposés, quelques-uns sur le flanc d'une colline, tels qu'Œdipe, Paris et Télèphe; plusieurs sur la mer, teb que Dionysos et Persée ; ou dans un berceau sur le bord d'une rivière, comme Romulus. Dans les différents cas, ils sont sauvés; et l'époque de leur croissance, jusqu'à l'âge d'homme, est généralement décrite avec les mêmes
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traits. Revenons maintenant aux détails premiers de la légende. Qu'est-ce que la pluie d'or dans la prison de Danaé? La lumiâre du matin qui coule sur les ténèbres de la nuit. Que montre l'assujettissement de Persée à Polydecte? Une autre forme de l'assujettissement d'Héraclèsà EurysthéCj de Poséidon à LaornédoUj et d'Apollon à Admète. Qu'est Polydecte? La même choseque Polydegmon, ou Hadès, roi de la terre obscure, lequel saisit gloutonnement tout ce qui se met à sa portée. Enfin Méduse et ses sœurs? Méduse est la nuit étoilée, solennelle dans sa beauté, et condamnée à mourir quand vient le soleil; ses sœurs représentent les ténèbres absolues que l'on supposait impénétrables au soleil.
.Voir dans le voyage de ^-^ „,_ _. ^.^ ^„„^, ,^ g^.^, Persée à la terre des Grées
la contre- partie du voyage d'Héraclès à la terre des Hespérides. Les Grées personnifient le crépuscule ou l'obscurité, la région des ombres douteuses et des obscurs brouillards {fig. 1 3 1). Comparez aussi le dragon libyen tué par Persée avec ses autres formes en tant que Python, Fafnîr, Vritra, le Sphinx et la Chimère. Le mariage d'Andromède ressemble, du reste, à ceux d'autres héroïnes mythiques : il suit le meurtre d'un monstre, comme celui d'Ariane, de
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Brunehilde, de Déjanire, de Médée,de Jocasteetde toutes. Le retour de Danaé à Argos, c'est la restitution d'Iole à Héraclès, de Briséis à Achille, d'Antlgone à Œdipe, et de Brunehilde à Sigurd. Qui n'a reconnu en l'épée que porte Persée les rayons perçants du soleil qui est invincible dans sa force? Bien d'autres êtres mythiques sont en possession de ces armes irrésistibles, n'est-ce pas? Tous ces héros dont la vie, au fond, ressemble à celle d'Héraclès et de Pholbos. Ainsi nul autre ne peut manier la lance d'Achille ou l'arc d'Odyssée (l'Ulysse latin); et les flé.'hes d'Héraclès et de Philoctète portent la mort en leurs plumes.
La signification du nom de Persée est typique : il veut dire le Destructeur. Nombre de héros ont des noms qui viennent des monstres qu'ils tuent, tel que Bellérophontés ou Bellérophon, le tueur de Beltéros, et Arguéiphontès, le tueur d'Argos Panoptès -qui voit tout».
Par cette première légende relative à un Héros nous apprenons qu'il en sera de même que dans le cas des Dieux, Persée, Bellérophon, Héraclès, Thésée, Achille, Apollon, Odyssée, Sigurd, Rustem, et une légion d'autres, ne sont que des formes différentes d'une seule et même personne; et l'idée de cette personne est issue de phrases qui décrivaient originairement la marche du soleil dans son orbe annuel et quotidien.
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NIOBE, MYTHE GREC ET UTIN.
(Grec: Niobi.)
chaque incident de l'histoire ibé se raconte de diverses C'est ainsi que certains i disent cette déité mère de : femme d'Inachos; tandis 3n la plus populaire en fait Tantale et la femme d'Amie Thèbes. Niobé compara ,e ses six fils et de ses six ux seuls enfants dont Léto, "^ la Latone latine, était mèrej et elle
éveilla le courroux de cette déesse qui commanda à Phoïbos et à Artémis de venger son affront. A eux deux ils tuèrent en conséquence tous les enfants de Niobé (fig, 1 33) avec les flèches qui ne manquent jamais leur but; et Niobé, allant à la montagne de Lipylos, y pleura jusqu'à se changer en pierre.
Étudions cette histoire. La rivalité entre Niobé et Léto ou Latone se reproduit dans celle qui existe entre Méduse
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et Athéné, et les nombreux enfants de Niobé sont les nombreux enfants de la brume: en d'autres termes des
FIg. 133. — NJobi
nuages qui, bien qu'aussi beaux que Phoïbos etArtémis, sont desséchés par les rayons brûlants du soleil. Tandis que Niobé elle-même se dissout en une pluie de larmes, durcie bientôt en glace sur le sommet de la montagne.
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(Grec : Thcseus.)
;st le grand héros d'Athèirrespondant (nous l'avons 'ersée d'Argos et à Œdipe bes. Son père est Œgée et Etra, l'air pur. Adolescent, 'rézènes, où il dut rester a'il fût capable de soulever ierre : dessous, Œgée avait pée et ses sandales. Vous en ces sandales celles 'épée est l'arme d'Apollon
j , _. correspond aux flèches de
Phoïbos et d'Odyssée et à la lance d'Achille. La manière dont Thésée les doit gagner se retrouve dans plusieurs autres histoires : en le conte d'Héraclès et d'Echidna, et dans la légende qui, plus tard, devint le Lai des Nibelungen ou enfants de la brume (le Nibelungenlied). Odin, enfonçant jusqu'à la poignée dans un tronc de chêne l'épée Gram, la laisse à l'homme qui pourra l'en retirer :
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c'est Sîgtnund qui l'en retire ; et plus tard, lorsqu'elle est casséCj Régin, l'artisan, qui correspond à Héphalstos, le Vulcain latin, la forge de nouveau pour Sigurd.
Cette épée gagnée par lui et par nous reconnuej suivons les exploits qu'accomplit Thésée : il tue le géant Périphétes (fig. i35), le voleur SinniSj la truie de Crommyon; et le cruel Procuste, qui torturait ses victimes en étirant
tig. ISS. — Thésée lue Péripliètta.
leurs membres jusqu'à ce que mort s'ensuivît. Tant de hauts faits ne servirent pas à exempter ce héros de labeurs ultérieurs. Comme Persée et Héraclès, Thésée est voué à une vie de peines ; et d'Athènes il fut envoyé pour tuer le monstre, avec le vaisseau qui portait au Minotaure un tribut d'enfants à dévorer. Cette bête chimérique avait la forme d'un taureau, qu'on disait né de Pasiphaé, la femme de Minos. Explication simple : le nom de Pasiphaé désigne "quelqu'un qui donne la lumière à tous»; et le taureau, dans les hymnes védiques les plus vieux, est toujours mentionné conjointement avec le soleil et le char d'In-
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dra et de Dahana. Europe aussi est née en mer sur un taureau sans tache et blanc. La déviation de l'idée a sa cause dansl'oubli de cecij que Pasiphaé, comme Téléphassa et Argynnis, était simplement un nom pour: le Matin.
Flg. 1
Le Minotaure avait sa demeure dans le labyrinthe de Crète. Qu'est-ce que ce labyrinthe? Le même lieu que la chambre nuptiale qu'Odyssée a, de ses mains, faite pour Pénélope: il reparaît aussi dans le méandre des jardins hyperboréens, que le Soleil dispose pour sa fiancée, l'Aurore. Avec l'aide d'Ariane, fille de Minos, le héros enfin tua le Minotaure, tout juste comme avec l'aide de
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Médée, Jason tua les taureaux souffiant des flammes de Colchide(fig. i36). Sachons cequ'jl advint d'Ariane. Thésée l'emmena avec lui dans la' lointaine Naxosj et la délaissa [flg. 137). Mais Dionysos vint, en fit sa femme et plaça sa demeure dans la constellation qui s'appelle la Chevelure d'Ariane. Médée, de son côté, fut, elle aussi, délaissée comme Ariane : Jason la quina pour épouser
Glaucé, fille du rot Créon. Toujours, n'est-ce pas? l'abandon d'iole par Héraclès, d'Œnone par Paris et de Brunehilde par Sîgurd; et qui ne veut dire autre chose sinon que le soleil ne peut pas s'anarder dans l'Est avec l'aurore. Mais d'autres accidents attendent Thésée. Comme d'Œdipe et de Persée, on dit de lui qu'il fut la cause involontaire de la mort de son père, en négligeant de descendre la voile noire qui ne devait être déployée que pour le voyage en Crète. Ausji : qu'il prit part à la chasse
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du sanglier de Calydon et au voyage des Argonautes, et a ramené Perséphone de l'Hadès.
A Athènes on regardait ce héros comme le fondateur de l'État. Tliésée passe en effet pour avoir réuni tous les territoires (ou dèmes) de l'Attique en un seul Etat, avec Athènes pour cité. Mais, de fait, les Athéniens, voyant en lui un homme, firent petit à petit sortir de son existence mythique une vie réelle ou pareille â celle des hommes, laissant de côté toute histoire merveilleuse. Quelques mythographes même dirent que le tueur du Minotaure n'était pas le même que le fondateur de la, république athénienne : mais ils n'avaient pas plus de motife de s'exprimer ainsi, que n'en eurent d'autres de dépouiller l'histoire de Thésée, fils d'^^thra, de tous ses incidents miraculeux.
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ŒDIPE, MYTHE GREC ET LATIN
(Grec : Oidipous.)
■ grand héros de Thêbes en Béotie
st ŒdipSj correspondant (nous le
avons) à Persée d'Argos et â la
Thésée d'Athènes. L'histoire de sa
ce et de sa première enfance dit
i père Laios, en latin LaiuSj reçut
.cle de Delphes le même avertisse-
|ui fut donné à Acrisios, Œdipe
conséquence exposé, immédiate-
près sa naissance, sur le ilanc du
[!^ithéron (Kithairon), Ajoutons
que, comme Dionysos et Persée, il fut
placé dans un coffre, qu'on jeta à la mer. Sauvé
comme les deux héros précités, et mené à Corinthe,
. il y passa pour le. fils de Polybe et de Mérope. Mais
l'avertissement de l'oracle s'accomplit. Voyageant de
Corinthe à Thèbes, Œdipe rencontra sur la route un
vieillard dans un char, qui lui ordonna de quitter
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le chemin; sur son refus, le vieillard le frappa, et fut immédiatement tué par lui ; c'était Laios, son père. Le hérosj poursuivant sa carrière, trouva les Thébains en proie à une grande détresse, la sécheresse causée par le Sphinx, qui, assis sur le sommet de la colline dominant la cité, proférait de sombres énigmes, et ne pouvait être vaincu que par celui qui en expliquerait le mystère (fig. 1 39). Œdipe sauva la cité, en expliquant l'obscur énoncé du Sphinx, qui se jeta avec un farouche rugissement du haut des falaises; et le sol brûlé fut rafraîchi par une pluie abondante. Une récompense attendait le jeune homme: on avait proclamé que quiconque délivrerait la ville du monstre épouserait la belle Jocaste, laquelle se trouvait être la mère d'Œdipe. Ce mariage eut lieu : carŒdipe ignorait quels étaient ses parents:
mais l'Erinnys, qui tire vengeancejlu meurtre, lan^a une pestesurla ville, àcausedelamort de Laios; et l'oracle de Delphes imposa aux habitants le devoir de se débarrasser du coupable. Quand, après de longues recherches, il se découvrit que c'était Œdipe qui avait tué le vieillard, et qu'il était marié à sa propre mère, ce héros s'arracha les yeux, afin de ne pas voir le malheur par lui perpétré; et Jocaste mourut dans la chambre nuptiale. Tant de deuil ne mit pas fin à ces maux terribles; Até, qui punit les fautes des enfants envers leurs parents, n'avait pas encore accompli
rig. lit. — Œdipe al ta Sphlni.
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son oeuvre. Œdipe erra hors de Thèbes, misérable exilé, conduit par sa fille Antigone; puis ses iils Etéocle et Polynice se disputèrent à qui régnerait sur Thèbes, et allumèrent une guerre civile. Se rencontrant dans la lutte, ils se tuèrent l'un l'autre. La destinée effroyable d'Œdipe touchait à son terme. Venu au bosquet des Euménides, près d'Athènes, il reçut de Zeus l'avertissement que sa mort était proche, et envoyant chercher Thésée, lui dit qu'Athènes serait grande et puissante aussi longtemps que personne ne saurait oii Œdipe gisait enterré. Aussi, sous le sillon des éclairs et les grondements du tonnerre, le héros se reposa de sa peine et de ses maux, consolé jusqu'au dernier instant par le tendre amour de sa lîlle Antigone.
Origine de l'histoire. Tout vient de cette idée de labeurs exécutés au bénéfice d'autrui, laquelle distingue les légendes d'Héraclès, de Persée, de Thésée, de Bellerophon, et nombre d'autres; et de phrases anciennes parlant du soleil comme s'unissant le soir à celle dont il était issu le matin. Le récit dut finir d'abord au mariage d'Œdipe avec Jocaste, juste comme dans les hymnes sanscrits Indra s'appelle le mari de l'Aurore, et quelquefois son fils : parce que l'Aurore vient avant que se lève le Soleil, Indra paraissant l'enfant de Dahana; mais vu à son côté, il peut aussi passer pour son mari. De fait, toute la nature des dieux transparaît dans ces très-anciens poèmes. "Il n'y a pas de généalogies ou de mariages en règle entre les dieux et les déesses. Le père est quelquefois le fîls, le frère est le mari, et celle qui dans un hymne est la mère, est dans l'autre la femme*.» * Introduction,
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Remarque : la dernière partie de l'hiïtoire d'Œdipe ne s'est pas produite dans l'Inde j pourquoi? Parce qu'on n'avait pas oublié la signification réelle de noms tels qu'Œdipe et Jocaste. Mais, cliez le Grec voyant en Œdipe et en Jocaste des êtres vivants, l'idée d'un mariage entre eux devint choquante; et les horreurs qui en résultent sont des inventions ayant une cause très- naturelle. Œdipe se montre comme dominé par une puissance à laquelle il ne peut pas résister. C'est que le Soleil ne peut se reposer dans sa marche: l'astre n'agit pas librement; et il faut qu'il s'unisse le soir à l'Aurore, de qui il s'est séparé le matin. Cette notion, appliquée à des actions humaines, devint l'idée de la Nécessité, appelée par les Grecs Ananké, ou de la Destinée qu'ils nomment Moïra. Sens de ce dernier mot Moïra: littéralement une portion; et dans Homère, c'est l'être qui assigne aus hommes leur part de la vie, soumis strictement à Zeus. Aux poèmes postérieurs, ce personnage devient plus puissant que Zeus et tous les dieux; et, selon quelques versions, il y avait trois soeurs appelées les Moires' (en latin, Fates): nommément Clotho, celle qui file le fil de la vie, Lachésis celle qui le dévide aussi long qu'elle veut, et Athropos, la déité inexorable qui le coupe. Quant à Até, cause des disputes mortelles entre les fils d'Œdipe, son nom signifie -folie malfaisante» ; et dans les poèmes homériques elle n'est rien de plus : comme telle, Zeus la précipite du ciel, pour avoir fait naître Eurysthée avant Héraclès, Dans des temps plus récents,. Até devint un sort ou un arrêt demeurant sur une maison, après l'effusion de sang innocent.
Étudions la pai'enté d'Œdipe. Jocaste, comme lole et laai, est un mot qui désigne la couleur viobttej et signifia d'abord les teintes délicates des nuages du matin, ou celles du matin lui-même. Laios représente l'obscurité d'où sort le soleil, et répond à Léto ou Latone, mère de Phoïbos. Le mot est le même que le Dflsyu indien, ennemi; nom appliqué fréquemment à Vritra, l'ennemi d'Indra. Le nom d'Œdipe excite des controverses: quelques-uns croyaient qu'il venait du mot signifiant "aux pieds enfléS" ; d'autres s'imaginaient qu'il voulait dire "qui sait l'énigme des pieds", parce que l'on raconte que le Sphinx demandait: "Quelle est lacréaiurequi va surquatre pieds le matin, sur deux pendant le jour, et sur trois le soir?» Toutefois aucune de ces notions n'est correcte : et l'on ne connaît pas d'une façon certaine l'origine de cène appellation. Elle peut venir des verbes qui veulent dire enfler ou savoir: mais les deux modes d'explication que l'on vient de mentionner sont les fantaisies d'époques récentes. Les faitsici nousguident seuls, comparésauxvieillescroyances. Ainsi cette exposition d'Œdipe dans son bas âge vient d'une phrase disant originairement : "Les rayons du soleil, â sa naissance, reposent au niveau de la terre, ou sur le flanc de la colline." Paris de la sorte est exposé sur l'Ida ; mais l'Ida, dans les vieux poèmes védiques, est un nom de la terre, qu'on appelle la femme de Dyaus, le ciel visible. Ida et Dyaus répondent donc à l'Ouranos et à la Gaia grecs. Poursuivons. Le Sphinx est une créature qui emprisonne la pluie dans les nuages et, de cette façon, cause une sécheresse; et, son nom signifiant -qui attache ferme» (du mot grec spkingo), cet être, en conséquence, répond exactement à Ahi, ou Ëcbîdna, le serpent élouf-
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feur des ténèbres. Longtemps la notion en apparut comme importée d'Egypte, et "sphlnx", passa même pour un mot égyptien : explication erronée des âges postérieurs. Les Grecs avaient l'idée et le nom du Sphinx (qu'on appelait aussi Phix, d'un mot apparenté au latin^gio, fixer), cela. des siècles avant que l'Egypte fût ouverte aux marchands et aux voyageurs helléniques. Le Sphinx grec a la tête d'une femme avec le corps d'une bête, les griffes d'un lïon, les ailes d'un oiseau et une queue de serpent, et il peut être représenté dans toute atti'Eude. Seulement, quand les Grecs vinrent en Egypte et trouvèrent des figures présentant la tête d'une femme unie au corps d'un lion, ils les appelèrent du même nom et s'imaginèrent dans la suite tenir l'idée même des Égyptiens. La notion de l'énigme du Sphinx fut suggérée par le murmure et le grondement du tonnerre, que les hommes ne peuvent pas comprendre. Œdipe, lui, devait les comprendre, parce qu'il tient de Phoïbos, le dieu de la lumière, cette sagesse qu'Hermès chercha aussi à obtenir. Ne voyez enfin autre chose dans la mort de ce Sphinx que la victoire d'Indra qui tue son ennemi Vritra; et immédiatement apporte la pluie à la terre altérée : une averse se répand sur Thèbes, aussitôt que le Sphinx se précipite de la falaise. Inutile, étant donnée l'intuition acquise par le lecteur, de citer les formes sous lesquelles le Sphinx apparaît dans d'autres histoires, comme le Python et Fafnir : il se montre aussi en tant que Typhon et Polyphème.
Détails curieux : le lieu où meurt Œdipe est le bois sacré des Euménides. Le nom Euménides signifie littéralement îles êtres bons»: elles sont la même chose que
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les Erinnyes (Alecto, l'implacable, Mégœra, l'envieuse, et Tisiphoae, vengeresse du sang, celles que l'on connaît d'ordinaire comme les Furies (fig. 140). Employée par antiphrase, pareille appellation sert à détourner le courroux de ces êtres mauvais. Quant au nom des Erinnyes, il ne veut cependant point dire Furies; et c'est l'un de ceux qu'on ne peut expliquer en grec (tt coup sûr le même mot que le Saranyù indien, qui est un nom de l'aurore). Comment se fît-il que l'aimable Saran3ilj ou le matin, pût se changer en l'obscur Erinnys des Grecs?
Voici, Aussi longtemps qu'on se rappela la signification du mot, on dit des malfaiteurs "Saranyû découvrira votre péché", voulant dire que la lumière révélerait leur perversité. D'oal'Erinnys fut d'abord l'être qui feit le jour sur les
Fig. 1*0. — Furtei.
mauvais actes; on la représenta après sous de sombres et terribles couleurs, comme une personnalité vengeresse.
[_ A la faveur d'explications, multiples et non confuses, dans le méandre desquelles vous ne vous êtes point égarés, proclamons d'un commun accord ce qu'est la mort d'Œdipe I La mort du soleil, dans les beaux bosquets du Crépuscule (ou jardins des Hyperboréens) représentant le réseau féerique des nuages; et qui sont les premiers à recevoir et les derniers â perdre la lumière de l'astre, le ma-
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tin et le soir. Quoique Œdipe expire dans la foudre et l'orage, les Euménides cependant sont bonnes pour lui; et sa dernière heure est une heure de paix et de tranquillité. Un seul d'entre ses enfants reste jusqu'à la fin avec Œdipe, Antiftone, dont le -nom désigne la lumière pâle qui na!t ou jaillit, à l'opposé du soleil, quand il se couche. Que devint-elle? Les deux frères s'étant tués l'un l'autre, le corps de Polynice fut rejeté sans sépulture; et, défiant Créon et ses ordres, Antigone le brûla. Créon ordonna que la jeune fille fût à son tour brûlée vivante; et quand Hamon, fils de ce prince, la trouva mortCj il se tua sur le cadavre virginal.
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Procris est la fille d'Erechthée, roi fabuleux d'Athènes, er de Hersé. Cet Érechthée ou Érïchtonios (car les deux noms n'en sont qu'un) est regardé comme le fils d'Héphaîstos et de Gê, la terre : il naquit ayant la forme d'nn serpentj et Athéné l'éleva. Son enfant. Procris, être d'une beauté merveilleuse^ gagna l'amour de Céphale, qui la trouva sur le mont Hymète; venant, lui, du rivage blanc d'Eubée. Mais Eos fut jalouse de voir Procris mariée à CéphaU; elle tenta Céphale, et le fit douter de la foi de son épouse. Céphale, parti, revint sous un déguisement (comme Sigurd, dans le conte Volsung, revient vers Brunehilde), et gagna l'amour de Procris par ce changement de forme. Procris découvrant la ruse, s'en fut en Crète; elle y resta dans un profond chagrin, jusqu'à la visite d'Artémis, qui lui donna la lance ne manquant jamais son but et le chien qui toujours dépiste sa proie. Procris, avec cette arme et le limier, revint à Athènes, et sans cesse triompha dans les chas-
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ses. Son mari, que ce succès remplit d'enviCj demanda la lance et le chien, mais elle refusa de les lui céder autrement qu'en retour de son amour. Céphale lui donna cet amour, et découvrit immédiatement qu'il avait devant lui sa première femme. Procris. Craignant encore la jalousie d'Eos, Procris dans la chasse se tenait près de Cépbale, mais la lance de celui-ci la transperça, cachée par un fourré. Le prince, navré de cette mort, quitta Athènes et aida Amphitryon à débarrasser ses terres de bêtes nuisibles : puis, voyageant à l'Ouest, il atteignit le cap Leucade, oU sa force l'abandonna, et il tomba dans la mer.
Origine de cette histoire. Elle est issue de trois simples phrases, dont l'une disait "le soleil aime la rosée», tandis que la seconde dit "le matin aime le soleil» ; la troisième ajoutait que «le soleil est ta mort de la rosée». Un détail nous le prouve : on appelle Procris l'enfant d'Hersé, mot qui, même en grec, signifie -rosée»; et le nom de Procris lui-même vient d'un mot grec signifiant "scintiller». Éos, encore, est la déesse de l'Est ou du matin; et Céphale, un mot qui veut dire la «tête» du soleil.
Poursuivons et traduisons. Comme le soleil regarde de grand matin la rosée, Céphale de même gagne l'amour de Procris en sa première jeunesse: cependant l'amour de l'aurore pour le soleil se change en la jalousie qu'Eos ressent de Procris. Mais chaque goutte de rosée réfléchit le soleil; on disait pour cela de Procris qu'elle accorda son amour à Céphale, restant à travers son changement toujours le. même. Elle meurt de la lance d'Artémis qui représente les rayons du soleil quand il gagne de la force et sèche la rosée. Céphale donne cette
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mort involonrairement, tandis que k jeune femme s'attarde dans un fourre (lieu oii la rosée persiste longtemps), juste comme Pholbos ou Phœbus perd Daphné, et comme Orphée est séparé d'Eurydice. Toujours, ayant tué son épousée, Céphale doit voyager à l'occident, comme Héraclès, Persée et d'autres héros. Comme eux il peine pour tes autres; et, comme eux, meurt, au loin, dans l'Ouest, après sa tâche accomplie.
DglizecbyGoOglC
ORPHEE. MYTHE 6REC ET UTIN.
(Grec : Orpheus.)
Orphée passe pour fils du fleuve Eagre et de la muse Calliope. Son histoire est des plus belles. Ce mythe brillant gagna l'amour de la belle Eurydice, qui mourut bientôt après de la morsure d'un serpent. Orphée, malheureux de cette perte, n'eut plus le cœur d'éveiller sur sa lyre d'or la musique, qui faisait que bêtes, arbres et hommes le suivaient avec délices. Il se détermina donc à chercher Eurydice dans la terre des morts; et, ayant
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adouci le chien d'Hadès, Cerbère, par son chant, il fut conduit devant Polydegmon et Perséphone, qui lui permirent d'emmener sa femme ; à condition qu'il n'en regarderait pas le visage aimé avant qu'elle eût atteint la terre. Orphée, oubliant sa promesse, se retourna trop tôt; et Eurydice lui fut ravie presque avant qu'il pût la voir. La douleur d'Orphée imposa de nouveau silence à sa musique, cela jusqu'aux temps où il mourut sur les bords de l'Hébre. Son nom est le même, Orpheus, que l'indien Ribhu, appellation qui paraît avoir été, à une époque trés-primiiive, donnée au soleil. On l'applique, dans les Védas, à de nombreuses déités.
Le sens primitif semble avoir marqué l'énergie et le pouvoir créateurs. Orphée représente, dans l'opinion de quelques-uns, les vents qui arrachent les arbres dans leur course prolongée, en chantant une sauvage musique. Aussi faut-il voir comme le mélange de deuK notions qui viennent aboutir à la légende d'Orphée : l'idée du matin, avec sa beauté de courte durée, s'y fond comme dans l'histoire d'Hermès, avec l'idée de la brise qui accompagne ordinairement l'aurore. Le nom d'Eurydice vient du mot qui a donné leiir forme aux noms comme Europe, Eurytos, Euryphassa, et beaucoup d'autres : tous dénotant le vaste jaillissement de l'aurore dans le ciel- Alors qu'est-ce que le serpent qui mord Eurydice? Le serpent des ténèbres, qui tue le beau crépuscule du soir. Le pèlerinage d'Orphée enfin représente le voyage que, pendant les heures de la nuit, le Soleil passait pour accomplir afin de ramener, au matin, l'Aurore, dont il cause la disparition par sa splendeur éblouissante. Réminiscences : voir dans ce départ final d'Eurydice une autre forme de la mort de Daphné et de celle de Procris.
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EUROPE, MVTHE GREC ET LITIN.
(Grec : Europe.)
Europe, selon l'histoire connue, est la fille d'Agénor et de Téléphassa, et la sœur de Cadmos (le Cadmus latin) et de Phœnix. Née en Phénicie, elle fut, dans sa première jeunesse, conduite à Delphes, par Zeus, qui avait pris la forme d'un taureau blanc.
Terminons cette histoire. Agénor ordonna à ses fils de partir à la recherche de leur soeur, et Téléphassa, allant avec eux, voyagea à l'Ouest jusqu'en Thessalie. Arrivée là, Théléphassa tomba de faiblesse et mourut; et Cadmos, continuant, rencontra Phoïbos ou Phœbus. Le dieu lui dit qu'il aurait des nouvelles de sa sœur à Delphes; et qu'après l'avoir trouvée, il suivrait une vache, qui le mènerait en un lieu oCi il devait bâtir une ville. Il quitta Delphes, ayant trouvé sa sœur; et comme ils passaient, une vache se leva et alla devant eux, ne se couchant, pour se reposer, que lorsqu'ils atteignirent
3vGooglc
l'endroit où Cadmos bâtit la ville de Thèbes. Cadmos
passa le reste de sa vie, voici à quoi : il tua d'abord un
dragon prés du puits d'Ares (âg. 144); et, après une année
d'autres labeurs, reçut
deZeus pourfemme Har-
raonia. Cadmos et Har-
monia donnèrent le jour
à lao, à Sémélé et à
Agave; et, finalement,
sévirent amenés parZeus
^ dans l'Elysée, 1
des bons. Ainsi ce nom
d'Europe, comme Eury- £ pbassa, Eurynome, et
a beaucoup d'autres,expri-
' me le vaste jaillissement
g) de l'aurore, laquelle est
I ravie de l'Est à l'Ouest
par Zeus (Dyaus, le ciel), représenté dans les trèsvieux poèmes sous la forme d'un taureau. Et les autres noms s'expliquent bien d'eux-mêmes:
la Phénicie, oli est née Europe, est la terre de pourpre du matin, comme Délos, la Lycie et Ortygie, tous pays où Phœbus et Artémis voient le jour. Phœnix, frère de l'héroïne, est le maître du grand héros Achille, amant de Briséis ; et Téléphassa (celle qui brille de loin) est, comme Télèphe et Télémaque, un nom de la lumière de l'aurore, qui, éclatant à travers
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le ciel, meurt dans l'Ouest. On a identifié ce nom de Cadmos avec le mot syrien Kédem, l'Est; et c'est de la sorte un nom du dieu Soleil. Comme Phœbus, Thésée et Œdipe, il extermine les monstres ; et, comme eux, reçoit ensuite en récompense une belle épouse.
Que d'explications éclatent à la fois, pour qui approche des ombres de la légende la clarté étymologique! Toutefois, moins clairvoyante que nous, l'antiquité finit par considérer ce conte comme fournissant une preuve évidente que la Béotie a été colonisée par la Phénicie syrienne; mais une telle preuve d'un tel fait est à peine suffisante, et ne peut, dans aucun cas, dériver de la fable.
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MELEIGRE, DIEU GREC ET UTIN.
(Grec : Météagros.)
jRE(fig. 146) est lefilsd'Œchef de Calydon^ et d'Althée.
, comme il dormait dans son :au, les Moires se présentèiain k sa mère; etj désignant le de bois brûlant dans le ; dirent qu'aussitôt le branumé, Méléagre mourrait. Le : grandit, fort, brave et beau, EdipCj Persée-, Bellérophon, es grands héros. Ainsi qu'eux il accomplit de grands exploits, et fut notamment de l'expédition des Argonautes, entreprise dans le but de recouvrer la toison d'or possédée par la Colchide ; et aussi de la grande chasse de Calydon, tendant à détruire un sanglier monstrueux. Artémis avait envoyé ce fléau pour punir Œnée, lequel avait négligé de donner à la déesse une part dans un sacrifice. A cette ctiasse du san-
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MËLÉAGRE.
gUer assistaient encore nombre des héros qui participèrent à l'expédition des Argonautes : le principal fut Atalante, hlle de Scliœnéosj chef d'Arcadie. Cette belle vierge perça la première le sanglier, qui fut ensuite tué par Méléagre. Le partage de la dépouille venu, Méléagre désirait la tête; et les Curetés de Fleuron, qui avaient aidé les Calvdo-
Fig. 146. — Méléigra ot AlsUnte.
niens dans leur chasse, ne furent point contents, eux, de n'avoir que la peau! Une querelle surgit, où Méléagre tua le chef des Curetés, qui était le frère d'AIthée. Guerre alors entre les gens de Pleuron et ceux de Calydon : à laquelle, au bout de peu de temps, Méléagre refuse de prendre part, parce qu'Althée, dans le chagrin de la perte de son frère, lui donne sa malédiction. Conséquence de l'inaction de Méléagre : ceux de
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Calydon perdirent du terrain et furent constamment défaitSj jusqu'à ce que la femme de Méléagre, Cléopâtre, le décida à se produire. Aussitôt qu'il apparut) les ennemis se mirent en déroute : mais les hommes de Calydon ne voulurent pas lui donner de prix; et Méléagre se retira de nouveau dans ses appartements secrets. Althée, que l'humeur taciturne de son âls rendait plus courroucée encore, alla chercher le brandon et le jeta dans le feu. Comme le bois se consumait, la force de Méléagre déclina; et la dernière étincelle éclatant, il mourut. La mon d'Althée et de Cléopâtre suivit de près celle de ce grand héros.
La vie de Méléagre, c'est la vie du soleil, ou l'existence unie à cette torche du jour ; quand la torche se consume, il meurt. Cette histoire, elle aussi, ressemble à d'autres. Méléagre est identique à Persée, à Phoïbos, à Céphale, etc., en beauté et en force, dans ses actes bienveillants et dans la brièveté de sa vie; ainsi que par ses accès d'action et d'inaction, il ressemble tout à fait à Achille et à Paris. Qu'est-ce que cette inaction? Le temps que le soleil passe derrière le voile des nuages, d'où il surgit soit pour gagner la victoire, comme Achille et Odyssée (l'Ulysse latin), soit pour mourir comme Méléagre et Héraclès. Alors qu'est-ce qu'Atalante? Un être que l'on peut comparer à Daphné et à Artémis, mythes dont elle porte la lance infaillible : elle vient censé d'Arcadîe, parce que, comme Délos, Lycie, Phénicie, et d'autres termes, le nom de cette terre est un mot qui, originairement, désigna éclat et splendeur. Althée, maintenant, pourquoi devait-elle, après avoir retiré le brandon du feu, l'y rejeter? Les vieilles légendes disant
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MÉLÉAGRE
que, de même que le soleil est l'enfant de la nuit (c'està-dire de Léto, la Latone latine, ou de Léda, ou d'Althée) c'est aussi des ténèbres qu'il reçoit la mort, quand il a achevé son cours.
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LTUON ET CULISTO, MYTHES GRECS ET UTIKS.
(Grec: Lukaon, Kallisto.)
•^ passe pour fils de Pélasge; 1 ajoute qu'il construisit LyrCj en Arcadîe, Voici l'histoire îe raconte. Zeus vint visiter li et ses vingt ou cinquante it devant le dieu un mets qui chair humaine. Le dieu souis le courroux causé par l'ofngea toute cette famille en lement il ne faut interpréter ■ange que comme le résultat d'une tentative faite pour expliquer le nom de Lycaon, dont la signification avait été oubliée; et quij autant que Délos, Ortygiej la PhéniciCj et la Lycie, veut dire lumière et splendeur. Le personnage est, par suite, un habitant de l'Arcadie, pay^ dont le nom a pour sensj également, la terre brillante (rappelezvous). Quelqu'un demande d'oti la notion des loups?
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LYCAON
Le mot grec LucoSj un loup, est le même, quant au son, que Leucos «blanc ou étincelant» : d'où vinrent les noms de Lycios et Lycogène, pour Phoïbos; et Lucna, Luna, pour la lune. Mille exemples de semblables confusions, bien communes. Ainsi Callisto «la plus belle" est allé d'Arcas -le brillant'' ; mais la racine d'où vient Arcas est la même que la racine du mot Arctos, ours; et de là naquît l'histoire de Callisto, éveillant le courroux d'Artémis, et changée en ourse. La constellation connue à présent sous le nom latinisé d'Arctus ou d'Arcturus, a tiré ce nom de la racine qui veut dire: briller. Mais pour la. même raison que Callisto est changée en ourse, il se dit que ces étoiles étaient, elles, habitées par des ours : et c'est de là que vinrent les noms de la Grande et de la Petite Ourse. Fait curieux : le nom a été changé dans l'Inde aussi, pas de la même fajon qu'en Grèce, mais exactement dans le même esprit. La racine ark, briller, y entra, dans le mot Rishi, qui signifie un sage : et de là les sept Arkshas ou "choses brillantes» furent changés en la demeure des sept Rishis ou Sages. Encore : le mot astre veut dire -qui répand la lumière-, et ce mot est le même que le mot hindou tard; mais on le confondit avec un pareil, qui signifiait le bœuf d'un chariot; et la constellation s'appela en coiiséquence «le Chariot*. On dit de la même façon de Phoïbos et d'Héraclès qu'ils combattaient avec des armes empoisonnées, parce que le même son servait à exprimer les notions dépêche et ds poison, etc., etc.
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DEDILE, MYTHE GREC ET UTIN.
(Grec ; Daidalos.)
Les fables que l'on raconte au sujet de Dédale ne s'accordent pas entre elles. La version reçue ordinairement en fait un âls ou un descendant d'Ërechtbée, pare de Procris; et dit qu'il fut banni à cause du meurtre de Calosj qui le surpassait, comme ouvrier, pour l'habileté apportée à son travail. Dédale alla donc en Crète, oti il fît la vache en bois de Pasiphaé, et construisit le labyrinthe du Minotaure. Pour ce faire, Minos le tint
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DÉDALE
captif; et comme on ne laissa point de vaisseaux sur la côte, Dédale se ^çonna une paire d'ailes et en fît une autre pour son iïls Icare, les assemblant avec de la cire. Dédale s'échappa ainsi en Sicile ; mais Icare monta trop près du soleil et, y fondant la cire de ses ailes, tomba dans la mer et se noya. On ne rapporte pas autre chose de Dédale, si ce n'est qu'il exécuta maints grands travaux d'art dans l'Occident. Que signifie son nom ? Simplement l'ouvrier rusé ou sage : et la même idée se retrouve dans l'épithète palamétis, appliquée constamment à Odyssée (l'Ulysse latin), lequel fit aussi de ses mains une belle chambre nuptiale à sa femme Pénélope. La sagesse de Dédale n'ost, de fait, qu'une autre forme de la sagesse de Phoïbos et d'Qidipe. Quant à Icare, voyez en lui un reflet faible de son p^re, comme Phaéton l'est d'Hélios, et Télémaque, d'Odyssée,
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BELLÉROPHON, MYTHE GIIEC ET LITIN.
(Grec: Bellérophôn.)
Le mot Beilérophon veut dire le tueur de Belléros {comme Hermès s'appelle Arguéiphontès, parce qu'il tue Argos); et pareil nom fut donné à HipponoôSj fils de Glaucos (l'éclatant ou le brillant]. Le père de Glaucos c'était Sisyphe, le hautain, dont le châtimentj dans le TartarCj est de rouler vers la cime d'une colline une pierre qui retombe immédiatement : de même que le soleil doit descendre aussitôt qu'il a atteint le plus haut lieu de sa course par les cieux.
La légende de Beilérophon est intéressante. Après avoir tué Belléros, le héros s'enfuit à la cour de Proïtos, dont la femme, Anté, se prit d'amour pour lui: mais il ferma l'oreille à ses insinuations, Anté se plaignit à Proïtos
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BELLEROPHON. 2o5
d'une tentative faite par Bellëropbon pour la corromprCj et Proïtos envoya le jeune homme à lobatÈs, roi de LydiCj avec des lettres chargeant ce prince de mettre le
porteur à mort. Ce qu'Iobatès ne voulut faire; mais il imposa à Bellérophon maints durs travaux. Bellérophon tua en conséquence la Chimère (Chimœra) qui avait la tête d'un lion, le corps d'une chèvre et la queue d'un dragon. L'exploit se fit avec l'aide du cheval ailé Pégase,
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que Bellérophon avait pris buvant à la fontaine de Piréne,
Autres liauts faits : il vainquit les Solymes et les Amazones (fig. i5i], et épousa ensuite la fille d'iobatés^ après quoi il essaya de s'élever au ciel sur Pégase; mais Zeus envoya un taon qui piqua le cheval et lui iît jeter bas son cavalier. Bellérophon ne se tua pas sur-le-champ, mais ses forces furent brisées,- et il mourut après- avoir erré seul, pendant quelque temps, dans la plaine aléienne. Voyons I se souvient-on de quelque autre histoire à laquelle ressemble celle-ci ? Les tâches imposées à BellérO' phon répondent exactement aux travaux d'Héraclès, de Persée, de Thésée, et à ceux d'autres héros. L'amour d'Anté qu'il repousse, c'est le délaissement de Brunehilde par Sigurd, ou d'Œnone par Paris. Après avoir tué la Chimère, il gagne son épouse, comme Œdipe gagne Jocaste après avoir conquis le Sphinx, et Persée se marie â Andromède après avoir tué le dragon libyen. La tentative de voler au ciel est la tentative faite par Phaéton de conduire le char d'Hélios, et celle faite par Ixion de posséder Héré. Le taon qui pique Pégase reparaît dans l'histoire d'Io. La chute de Bellérophon est la descente rapide du soleil vers le soir ; et la plaine aléienne représente cette vaste diffusion de lumière sombre à travers laquelle on voit quelquefois voyager le soleil, taciturne et solitaire, à son coucher,
Les détails abondent en la mémoire du lecteur et se relient tous en son esprit, au point où nous en sommes de notre étude générale; cela, on le voit, à propos du moindre cas, le présent, par exemple.
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SCYLLB, MYTHE GREC ET UTIN.
(Grec : Skulla.)
passe pour fille de Nîsos, Mégare. Ce qu'on raconte le voici. Elle s'éprit d'alour Minos, alorè qu'il vint ance de la mort de son fils Minos échoua dans tous pour prendre la cité; et pa sur la tête de Nisos les nneilles de cheveux, d'où a sécurité de la cité, Aus- \ sitôt que Minos eut les boucles en sa possession, Mégare fut prise; mais loin de payer de retour l'amour de la jeune femme, Minos la noya dans la mer; selon une autre histoire, elle fut changée en un poisson, que Nisos, changé en aigle, poursuivit aussitôt. Parlons de Minos : c'est un fils d'Europe et de Zeus, qui, dit-on, a été roi de Crète. Après sa mort, il devint avec Éaque et Radamanthe l'un des juges des morts. Le même que le Manu indien, fils de Brahma
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Pour la boucle magique de Nisos ou Nisus, elte représente les rayons d'or de PhœbuSj le dieu-soleil, qu'on appelle AkersékcoméSj ou l'être dont la tête n'a pas été touchée par le rasoir.
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lAM.
(Grec: lamos.)
in fils de Phoïbos et d'Elequel vit le jour sUr les e l'Alphée,
:e d' lam, Evadné, craignant
le son père ^pyptosj chef
i'enfuil; et Phoïbos envoya
s qui le gardèrent et le
i miel. jEpyptos trouva,
îues recherches, ce nour-
sur un lit de violettes; et
l'entant se montra bientôt possesseur
d'une merveilleuse sagesse : car, Phoïbos lui touchant les
oreilles, il put comprendre le chant des oiseaux. Sous
les eaux de l'Alphée, lam avait acquis le savoir de choses
cachées à l'esprit de l'homme. Sa descendance, les lami-
des, furent les voyants ou prophètes fameux à Olympie.
Cette légende ressemble à d'autres par plus d'un trait,
n'est-ce pas? L'exposition d'Iam^ petit, est la même que
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celle d'Œdipej de Persée, de Télèphe, et d'autres héros. Les serpents sont ici, tout comme autre part, les serpents de la nuit ; mais, dans .les phrases anciennes, la nuit apparaissait tantôt obscure et assombrie, tantôt aimable et charmante : et c'est ainsi que les reptiles, qui cherchent à piquer Héraclès, sont représentés nourrissant lam. La signification du nom d'Iam a été parfaitement conservée dans l'histoire du personnage; comme lole, Jocaste et d'autres, ce mot indique les teintes violettes du matin. Quant à la sagesse du héros, c'est la sagesse de Phoïbos, dont ce dieu ût don à son âls Asclépios et, d'une fajon restreinte, à Hermès; Médée en a sa part également.
.ïCoogIc
AMPHIARAOS
AMPHIIMOS OU AMPHIIMUS, MYTHE GREC ET LITIN.
Aos OU Amphiaraus est un dant du sage voyant Mé- , dont les oreilles, purifiées pents, furent à même de gage des oiseaux. Ce poué accordé à quelque autre ?
, nous l'avons vu à la page
ittribués au héros : il prit sse du sanglier de Calydon > et à l'expédition des Argonautes, enfin
à la guerre fraternelle faite, dans Thèbes, parPolyniceâ Étéocle (fig. i56). Amphiaraos voulait n'avoir rien à faire dans cette dispute ; mais sa femme Eriphyle, gagnée par le collier que Cadmos donna à Harmonia, trahit la retraite de son mari. Au combat suivant la mort des fils d'Œdipe , Amphiaraos se trouva pressé de près, et invoqua Zeus; la terre s'ouvrit et dévora son char. Eriphyle, terrible châtiment de sa
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trahisoiij fut tuée par son fils Alcméon, qui, après de longs détours, trouva le repos dans des îles à l'embouchure du âeuve ActiéloUs. L'histoire veut qu' Alcméon ait aupara-
¥lg. 158. — CombM d'Éliocl* et Polrnlce (bu-rellef).
vant mené les Épigones (les £ls des chefs qui s'étaient battus dans la guerre susdite) à l'attaque de Thèbes, qui ne finit qu'avec la destruction de la cité.
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IRËTHUSE, MnKE GREC ET UTrK.
(Grec; Arèthouça.)
i est une des Néréides^ ou ; Nérée; elle tient vis-à-vis s la situation d'Hélios vislïbos.
qu'on raconte à son sujet te. Le chasseur Alphée la comme Apollon, Daphné; : Daphné, Aréthuse, pour I jeta dans le courant^ les -, uj'iiipuca ue la mer la portant jus-
qu'aux rives d'Ortygie, Alphée l'y suivit; et poussée au désespoir, Arétbuse plongea dans la fontaine qui porte son nom. Alphée, impuissant â supporter cette perte, plongea aussi dans les eaux, au fond desquelles il obtint cet amour que la nymphe lui avait refusé pendant sa vie. Ce conte n'est pas sans, quelque signification, ni sans rapport avec un autre. Voyez-y la
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séparation d'Héraclès et d'iole, laquelle retrouve le dieu seulement quand ses labeurs sont finis. Le rivage où se rencontrent Aréihuse et Alphée est la terre des crépuscules du matin et du soir.
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TURO OU TYRO, MYTHE GREC ET LATIN
ta fiancée du fleuve Enipée
ère de Pélias et de Nélée.
; de Tyro : quand naqui-
enfants, son père Salmo-
it épousé Sidéro au cœur
ta qu'on les tuât; ils furent
îce exposés sur les bords
1 un berger les secourut.
nds, ils mirent à mort
livrèrent Tyro du donjon
împrisonnée par Salmoné, ,
pour avoir refusé d'être la femme de
Crétbée. Ne voyez là qu'une autre forme de la légende
de Danaé. PéliaSj Nélée, sont exposés comme Persée,
et secourus de la même façon que Kuros (notre Cyrus)^
Romulus et Rémus. Comme Danaé refuse d'épouser
Polydecte, de même Tyro repousse la main de Crétbée;
et comme Persée ramène Danaé à Argos, après l'avoir
vengée de ses persécuteurs, de même Pélias et Nélée
délivrent leur mère, après avoir tué son bourreau Sidéro.
Comparaisons aisées maintenant pour nous.
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NARCISSE, MYTHE GREC ET UTIN
(Grec: Narkissos.)
ssE, ce fils da fleuve Cé~ s, fut aimé de la nymphe 0, qui ne put obtenir son ur à lui et mourut de mésis (fig. i6o), pour le t tomber e sa pro-
t le jeune i
lOn tour, \
> une at- |
. Sur le I
lieu de sa mort, na- /
quît la 'fleur qui s'appelle de son nom. '
Des versions postérieures disent qu'il
fut changé en narcisse: comme elles ^— i,;-'
LES PAYS DE L'IMMORTALITÉ
Nous avonSj aux premières pages, présenté une description de l'Olympe, habité par les dieux et les déesses. L'étude serait incomplète si, à la fin du livre qui décrit les héros, nous ne parlions des Pays de l'Immortalité, fortunés ou mauvais, habités par les ombres des êtres qui ne vivent plus. La déité qui règne sur ce monde spécial es^ on se le rappelle, Hadés; et ce régent des lieux infernaux s'identiâait avec son royaume au point que maître et états portèrent le même nom. Des ileuves fameux arro-
> Le Traducteur d'après l'Auieur, Gde Mylh. et divers.
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soient l'Hadés : le Styx, qui l'enveloppait de sept replis; puis l'Achéronj le Cocyte, le Phlégéthon ou Pyriphlégé-, thon, et le Le'thé. Aucun de ces noms qui n'ait sa signification. Achéron, comme l' AchéloQs, l'Axios, l'Axé, l'Exe, rUsk, et maint autre courant, signifie simplement l'Eau. Le Cocyte est le fleuve des gémissements et des larmes; le Styx, le fleuve haïssable; le Phlégéthon ou Pyriphlégéthon, celui du feu : et le Léttié appartient comme Léto, la Latone latine, et Léda, à la terre de Latmos ou celle de l'oubli et de la mort. Le seul détail poétique relatif à ces cours d'eau funèbres, c'est que les ombres les traversaient dans la barque du sombre passeurCharon (fig. i63), fils d'Erèbe et de la Nuit : pour se rendre vers la demeure souterraine à la porte de laquelle veillent les deux chiens, l'un Orthros, et l'autre Cerbère aux trois têtes. A tout jamais on entrait là, sur le verdict des trois juges Minos, Éaque, Radamanthe.
0(i commence, où finit ici la légende : point curieux à discerner. Ces rivières n'étaient pas imaginaires : non loin de l'Épire existait le fleuve Achéron, avec son affluent le Cocyte; on fit, de toute antiquité, sur leurs bords, des sacrifices pour les morts. II y a donc, on le voit, quelquechose d'historique mêlé à ces fables. Exemple encore : l'A Verne; ce nom appartenant à un lac italien près de Naples, que l'on supposait donner accès aux régions infernales: et la sybille de Gumes habitait une caverne sur ses bords. Ce n'était pas toutefois un nom d'origine latine, mais une forme latinisée du grec Aornos, qui indique un lieu sans oiseaux : on croyait qu'aucune aile ne pouvait le traverser, à cause des vapeurs mortelles qui s'élevaient à sa surface. Quant à la valeur morale de
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lîeui comme le Tartare, noir gouffre des méchants, situé sous l'HadèSj à une profondeur pareille à la distance qui sépare du ciel la mer ; ou l' Elysée, loin dans l'Ouestj hors des bornes de la terre et là où descend le soleil, archipel qu'Éos égayé en y versant les teintes violettes à la chute du jour :
ni ces îles des bienheureux, où ceux-là seuls sont admis qui comptèrent au rang des héros et des nobles de l'humanité, ni l'abîme désespéré des i ténèbres, ne dépendent,
à proprement parler, de a i la Mythologie, car ils
I i expriment surtout des
I idées morales et des con- 1 cepts empruntés à une théologie.
La mythologie du Tartare comme lieu de tourments j et de l'Elysée comme repos fortuné des sages parmi les asphodèles (les Latins le placèrent cependant sous la terre), est artificielle à l'égal de la fable évoquant de la mer les nymphes néréides et les nymphes océanides. Ce que nous devons retenir d'un regard jeté sur ces sites, dénués de tout sens allégorique apparenté à la Nature, c'est l'idée
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même qui nécessite leur création : à savoir celle d'i châtiment pour le mal et d'une récompense réservée î bien.
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Les noms mentionnés précédemment ne forment pas la liste complète des personnages connus de la Mythologie des Grecs. Oatre ceux des dieux olympiens et des héros dynastiques des cités grecques, il y a un grand nombre d'appellations qu'on peut parfois grouper ensemble, quoiqu'il soit impossible de les rattacher à aucune histoire mythique.
Pour mentionner quelques êtres de cette sorte, voici les Hamadryades, nymphes que l'on supposait vivre et mourir avec les arbres dont elles étaient les déités; et les Oréades ou nymphes des montagnes. Qui ne connaît les Hyades? ces filles d'Atlas et d'^Ethra, qui est aussi la mère deThésée? Elles pleurèrent jusqu'à mourir, dit-on, et forment ungroupe d'étoiles, qui présage la pluie. Les Pléiades, leurs sœurs, inconsolables de cette perte, eurent un sort pareil. Ainsi les Héliades, filles d'Hélios, versèrent des larmes d'ambre sur la mort de leur frère Phaéton.
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Arrivons aux Géants (fig. i66).
Dans les poèmes homériques, ce sont les Cyclopes qui habitent en Trinacrie; dans Hésiode, ce sont des êtres produits par le sang d'Ouranos, le ciel tombant sur Gé, la terre. Ils répondent aux Trolls, aux géants des gelées, dans les mythologtesdu Nord. Deux géants, Otos et EphialtèSj fils de Poséidon, s'appelaient du nom d'Aloades (aloê, aire), en tant que possédant la force de meules à moulins.
Connaissez- vous ce nom : les Miolones, signifiant "ceuxqui s'occupent à moudre-i ? il a été donné à Eurylon et Actor, fils de Poséidon, qui répondent, par leur caractère, Thor Miôlnir de la mythologie des Norses.
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Qu'élail-ce que Borée (fig. 167)? le fils d'Astraïos et d'ÉoSj connu comme le dieu du Vent du Nord. Sa femme
FIg. 167. — BoriE.
était Oreithya, fille d'Érechthée et sœur de Procris.
Érèbe, rejeton du Chaos, habitait l'espace obscur â travers lequel les âmes vont vers l'Hadès.
Ényo étaltj dans la théogonie d'Hésiode, l'une des
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Grées. Tels la donnent pour la déesse qui accompagne Ares et se réjouit du carnage et du sang versé.
Les Harpies sont les vents d'orage. Elles sont présentées comme les belles-filles de Thaumas et d'Electre, par Hésiode; mais décrites comme des êtres odieux ou repoussants, par Virgile.
Les Muses représentent les déesses de la musique, de la poésie, de l'art et de la science. Elles semblent avoir d'abord été au nombre de trois, qui s'est ensuite accru jusqu'à neuf. On les appelait encore Piérides, de Piérie, près d'Olympe ; mais une autre légende dit que les Piérides étaient des filles de Piéros, roi d'Emathie, et que, venant à lutter avec les Muses, elles furent battues par elles et changées en oiseaux. Les noms des neuf Muses sont; Clio ou Cléio (fig. i68) "te héraut", Muse de
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l'histoire; Euterpe (fîg. 169) "la charmeuse". Muse de la poésie lyrique; Erato (fig. 170) -l'aimable-j Muse de la poésie aimable et de l'art mimique; Thalle (fig. 171) ■la joyeuse». Muse de la comédie et de la poésie idyllique; Melpomène (fig. 172} la -chanteuse". Muse de la tragédie; Tcrpsichore (fig. 173) "qui se réjouit dans
Fig. 171. — Thïlie. Pfg. ITÎ. — Mïlpomine.
les danseS", Muse de la danse mêlée au chant; Polymoie (fig. 174) -qui aime les chants ", Muse des hymnes sublimes; Uranie (fig. lyS) "lacéteste-. Muse de l'astronomie, et Calliope (fig. 176) "à la belle voix». Muse de la poésie épique, Onreprésentaitcesneuf Muses, assises ou debout, chacune avec quelque attribut différent.
Un grand chasseur, aimé d'Artémis et d'Eos et placé après sa mort au nombre des étoiles, s'appelle Orion.
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Flg. na- — Tstpaluliore. Fig. ITi. — Polymnle.
Pan est une déité qui présidait aux troupeaux de petit
Plg. in. — Unnia. rig. 1J6. — CslUgpa.
et de gros bétail; quelques auteurs en ont fait le fils
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d'HermèSj né en Arcadie. On le représente avec la tête et la poitrine d'un homme et les membres inférieurs d'un bouc (fig. 177 et 178). On dit qu'il voyagea dans rinde avec Dionysos; et qu'une fois, entouré et captif, il fut délivré par la clameur de ses hommes qui dispersèrent l'ennemi (c'est de là que le mot panique indique une soudaine et vague terreur). Le nom de Pan est parent du mot sanscrit le vent, Pavana^ et probablement du iatin Pavonius. Syrinx, la nymphe aimée du dieu, nom de flûte, est elle-même le vent rin. ni. dans les roseaux '.
Le dieu Pan a acquis, dans les temps modernes, une
-— ~ - grande importance :
il représente souvent à notre pensée le paganisme tout entier dans son crépuscule. On connaît l'histoire de ces mariniers latins qui aux dernières heures du monde impérial entendirent, une fois, par l'air, '*'"■-''"'""'•'■ CM paroles considé-
rables : -Pan est mort!-*.
Éros (fig. 179) est le dieu de l'amour. Hésiode en fait
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une des puissances primitivesj avec le Chaos, Gaia et le Tartare, Les poètes postérieurs le disent fils d'Hermès ou d'ArèSj d'Ariémis ou d'Aphrodite.
L'Odyssée montre Protée comme un vieillard qui
Plg. IT». — Sutue d'Éroe.
accompagne les phoques de Poséidon et sort de la mer à midi pour, dormir sur le rivage. Il avait le pouvoir de se changer en quelque forme que ce fût, comme le "fermier Weathersky" dans les contes des Norses.
Priape (fig. 180) est fils de Dionysos et d'Aphrodite: on l'adorait en tant que cause de la fertilité et des fruits et des troupeaux.
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Délicieuse et admirable histoire que celle de Psyché (fig. i8i) I Ce mot désigne le souffle des êtres vivantSj mais la légende d'Éros et de Psyché parle d' une vierge qui se croit mariée à un monstre: prenant une
Plg. 180. — PrUpe.
lampe pour regarder l'époux dans les ténèbres^ elle le trouve beau. Or une goutte d'huile tombant de la lampe éveille, en ce monstre, qui? ÉroSj lequel s'évanouit et disparaît... Psyché, après des années de douleur, s'unit à lui de nouveau. — Le récit est, en partie, le même que dans la Belle et la Bête; et les contes du foyer Dioacures (csmëe). (Grimm, etc.) le donnent sous plusieurs autres formes populaires.
Zagréos semble être un des noms de Dionysos : on
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présente ce personnage comme l'enfant à cornes de Zeus et de Perséphone.
Hespéros, ce dieu du ciel occidental, est le père des HespérideSj qui, avec le dragon Ladon, gardaient les pommes d'or d'Héré.
Castor et Polydeukés (appelé par nous, d'après le latinj Pollux) sont les deux Dioscures(fig. 182) ou iïls de Zei^s. Dans l'Iliade et VOdyssée ce sont les frères d'Hélène; mais il y a beaucoup d'autres versions d^ leur parenté.
Les Cabires apparaissent comme des déités mystiques, que quelquesuns disaient les enfants de Héphaïstos et de Cabéira, fille de Protée.
Les Caribautes et les Dactyles, eux, sont des êtres vraisemblablement
de la même sorte que ^^^ ^^ _ ^^^^ ^^ ^^^^^
les Cabires. On parle des
Carybau tes comme de fils d'Apollon. Les prêtres phrygiens de Cybèle s'appelaient Dactyles.
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Qu'était-ce que Cybèle {fig. i83)? On suppose que c'était originairement la déesse phrygienne de la terre. Les Grecs l'identifiaient avec Rhé et les Latins avec Ops.
Qu'était-ce que Hébé (fig.
184)? La déesse de la jeunesse, répondant à la Juventas latine.
Qu'était-ce que Hymen? Un dieu grec du mariage, que quelques-uns disent fils d'A-
Qu'était Iris (fig. 1 85}? Dans la mythologie homériquej comme Hermès, une messagère des dieux. Dans Hésiode, c'est la sœur des Harpies. Suivant
d'autres, elle était femme de Zéphyre, vent d'ouest_, et la mère d'Éos, l'aurore.
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L'artisan des songes est Morphée (fig. 1 86) : on le nomme fils d'Hypnos, le sommeil,
GanymÈde (fig. 189) est présentéj dans la mythologie homérique, comme un bel adolescent troyen, qui fut enlevé par un aigle et devint dans l'Olympe l'échansonde Zeus.
Silène (fig. 187) est un serviteur de Dionysos et unchef des Satyres, êtres / qui, de même que Pan, sont représentés comme ayant la tête, les bras et le buste des hommes, 'avec les membres inférieurs d'un bouc'. Nous ne pouvons pas ne point voir dans les Satyres (fig.
190) le phénomène de vie qui semble animer les bois et faire danser les branches des arbres, au tronc noueux effrayant les voyageurs. Les Nymphes (fig. 188), charmées de la cour qui leur est faite, ce sont les nuages blancs arrêtés dans les cieux au-dessus du bouquet d'arbres.
Le fondateur mythique d'Athènes est Cécrops, qu'on représente comme un héros autochtone ou indigène : la
» GdeMyth., liv. II, ch.8.
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Flg. 1B8. ~ Nymphe (statue). Flg. 1S9. — GaD;mI)d« (bIUuo;.
partie supérieure de son corps étant celle d'un homme, et
FIg. im — SutTT» (biu-iellef)-
les parties inférieures) celles d'un dragon; Hersé, la
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rosée, p^sse pour sa fille. Bref, c'est un personnage parallèle à Erechthée. Les imaginations d'un âge comparativement avancé le font venir de Saïs, en Egypte; mais il n'y a rien dans la mythologie grecque qui indique un rapport quelconque avec ce pays pendant les siècles mylhopiques ou «ceux qui font les mythes-.
3vGooglc
NON IDENTIFIÉES AVEC DES DIEUX GRECS
Les Lares, d'abord: ce sont des déite's domestiques, qu'on paraît avoir regardées comme les âmes des ancêtres défunts j il y avait ceux non-seulement des familles, mais de la cité, de la contrée, des routes. Ils forment un groupe de la classe plus vaste, connue sous le nom de Pénates, ou dieux de la maison; dont le nom semble dérivé deyanus, une provision de nourriture. Des Pénates publics existaient, aussi bien que les Pénates privés. Connaît-on les Lares (fîg. 193) sous quelque autre nom? certes; on les invoque communément en tant que Mânes, nom général donné aux esprits des morts. Ce mot signiiie "les bons-, et se retrouve dans le nom de Mana, divinité italique (et dans le mot immanis, cruel).
Des esprits qu'on supposait capables de nuire aux vivants s'appelaient Lémures: les spectres des morts, généralement Larves,
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Les Palici sont deux déités jumelles, adorées en Sicile, dont on ne sait guère autre chose que le nom; lequel peut se rattacher, non sans quelque probabilité, à celui de Paies, déité rurale honorée particulièrement par les bergers.
Les Parques, selon les poètes des périodes avancées, sont trois sœurs qu'on identiiiait avec les Moires grecques, Clotho, Lachésis et Atropos.
Le nom des Fatès, qui
tig. 19»; — Les L«e*.
Signifie les Sorts, servait à
désigner les Parques. Le mot fatum, le Destin, veut
dire «une chose proférée"; et répond à l'Aïsa des Grecs, qui est le nom proféré de Jupiter, c'est-à-dire la Nécessité ou la Destinée.
Il y avait des Génies (fig.
194) : êtres surhumains, dont la vie, selon la croyance des vieilles races italiques, cessait avec celle des personnes qu'ils gardaient.
Le titre latin de dieux Indigètes était accordé aux
héros mythiques de la contrée (fig. igS), qu'après leur
mort on classait parmi les dieux.
Les DU Consentes, nom marquant accord ou liarmonie,
désignaient dans les temps avancés les Douze Dieux de
le (m^dalIL.^).
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l'Olympe. Originairement ils consistaient en six déités
mâles et six déités féminines^ qu'on ne saurait déterminer avec certitude.
- Bellone était la déesse latine de la guerre {bellum, guerre) comme Victoria (fig. 197), la VictoirCj ou Fortuna {fig. 196), la Fortune.
La Bona dea, ou la bonne déesse^
nous est présentée comme la sœur
I ouIafilIedeFaunus(fig. I98eti99),
et adorée seulement par les femmes.
Elle s'appelle d'elle-même Fauna;
mais Faunus et Fauna signifient
simplement ceux qui accordent des
Kg. iM. faveurs, et c'étaient les déités ru-
But^He d. u portun. ^^j^^ j^^ ^^^^ Matins.
Les Camènes sont des divinités de qui les noms, dans U
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forme Carmentes ou Carmenes, se rattachent à Carmen, un chant. Aussi les identifia-t-on avec les Muses grecques.
FIg. 197. — Lft VlDloire (camds).
Egérie est l'une des Camènes que l'on dit avoir été la conseillère secrète du roi mythique Numa.
Laverna , déesse patronne ' des voleurs.
Pilumnus,. Picumnus, et Sémo Sancus ; les |deux preiiiierSj Pilumnus et Picumnus, étaient des frères adorés comme déités rurales. Ces noms sont de simples épithè- ^- ^**- ~ ^^^^■
tes, Pilumnus étant le mouleur du bléj et Picumnus le remueur de terre. Ces mots Sémo Sancus se joignent en
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un seul nom pour désigner la même déîté : je vois réelleflient deux personnages, Sancus étant te dieu qui ratifie les serments et les contrats , et Sémo, le semeur des graines.
Pomone personnifie la déesse latine des fruits et des arbres fruitiers. On ditqu'eilefut aimée de Sylvain, déité des bois; de Picus (qui, comme Picumnus, est le rcmueur du sol) et de Vertumne, le dieu des changements de saisons.
Anna Pérenna était la dispensatrice de l'abondance au retour des saisons de l'année. Les poètes postérieurs l'ont identifiée avec Anna, soeur de Didon, fondatrice g. . — iiiiiuB. mythique de Carthage.
Flg. EOO. - Triomphe ie l'Aurore (bis-roUijfJ. '
De Consus, déité, on ne sait rien autre chose sinon que
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la fête appelée Consualia se célébrait en son honneur. {On peut rattacher ce nom à celui des dieux Consentes.)
Fig. 101. — Zdpbrre.
Qu'est-ce que Gradivus et Mukiber ? Gradivus est un nom de Mars, en tant que «le dieu aux vastes enjambéesi, et Mulciber, de Vulcain , en tant que "celui qui adoucît
le fer chaud-. Enfin Favonius? un nom du vent d'Ouest ou de Sud-ouest appelé par les Grecs Zéphyre (fig. 201). Eurus (fig. 202) et Nautus (%. 2o3) : autres vents.
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Inutile de dire qu'Autre (fig. 200} est la déesse du matin, identifiée avec le grec Éos^ la femme de Tithon. Remarquez seulement que ce nom correspond à quelque
Fig. «3. - Nmtiu.
chose dans la mythologie orientale : il se rattache au sanscrit Ushas^ un nom de l'aurore, issu d'une racine commune au latin aurum, l'or, et urere, brûler.
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LES GRANDES ÉPOPÉES ARYAQUES
les peuples de race aiyaque
possédéj à une époque plus
moins jeune, leur grantie
iée. Nous ne nous occupons
ce moment de la forme litté-
e l'épopée soit un recueil de
eis, reliés par la parenté qui
:re des événements célèbres,
'.de, œuvre multiple des aëdes,
i errants. Œuvre des rhapso-
[ês habiles et scolastiques,
comme 1 Odyssée, elle peut présenter un
poème long et merveilleusement ordonné, mais qui date
toutefois des temps primitift ayant suivi la période des
hymnes. Dans un cas et dans l'autre, ou même quand ces
légendes rythmées seraient récentes autant que le Cycle
A' Arthur et de Charlemagne, le Lai de Béhowutf, le
Shanameh de Firdusi, l'inspiration qui les anime ou le style
1 Le Traducteur.
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qui les fixe ne fait pas actuellement l'objet de notre étude. L'intérêt, alors qu'on s'occupe de MythologiCj sera sollicita par une comparaison attentive entre les éléments qui composent ces grandes épopées communes A la race, et satisfait par une découverte, à savoir qu'elles sont indiscutablement empruntées à un fond commun. Excluonsj au même titre que la question littéraire, la question historique ; certes V Iliade et l'Odyssée, attribuées à un personnage multiple que la légende nomme Homère; le Ramayânâ et le Makabâratâ, œuvres d'un Valmîki et d'un Vyasi allégoriques; les Nibelungen et les Saga, enfin, illustrent, avec une authenticité incontestable, les époques féodales de la Grèce primitive, l'Inde farouche et héroïque des régions septentrionales, et nous initient à des mceurs réelles: mais ces armes, ces parures, ces costumes, tout le décor, appartiennent à des personnages imaginaires, réductibles, comme les dieux, en quelque phénomène naturel. Qu'on serait étonné, menant une pareille étude au-delà des grandes épopées, et jusqu'aux légendes populaires, de trouver que non-seulement ces amples récits faits pour tes demeures illustres ou de vastes réunions, mais les contes de fées qui ont égayé le foyer séculaire, .ne sont jamais "qu'une des nombreuses narrations DU GRAND DRAME SOLAIRE ACCOMPLI SOUS NOS VEUX
CHAQUE JOUR ET CHAQUE ANNÉE"'. InconscieDte, à coup sûr, lors de sa composition parle poète, mais authentique. Ne nous y trompons pas : -la guerre de Troie a été livrée dans toute terre aryâque. Partout on voit la recherche de la brillante jeune Jîlle volée, et, partout, le
1 Gde Myth., et jusqu'à la fin du chapitre.
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long effort pour la recouvrer'. Rolandj du Roman, c'est Achille, comme Blanche-Flor , dans Garin le Lorrain, demeure l'Hélène grecque. Berthe au grand pied, Cendrillorij on vous reconnaît : vous êtes Pénélope.
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L'expédition des Argonautes est le voyage d'un grand nombre de chefs achéens pour recouvrer la Toison d"Or, ou celle du bélier d'or de Phrixos. Qu'est-ce Phrixos? un fils d'Athamas et de Néphèle. A la mort de Néphèle, Athamas épousa Ino; et PhrixoSj avec sa sœur Hellé, vécut dans le malhcurj avant qu'un bélier, à toison d'or, les ravît l'un et l'autre. Comme le bélier s'élevait dans l'air, Hellé tomba du dos de l'animal et se noya dans l'Hcllespont, qui porte son nom. Phrîsos alla plus loin, au palais d'iËtës, roi de Colchis, et sacrifia à Zeus, protecteur des fugitifs, le bélier qui l'avait porté. On suspendit la toison d'or dans la maison d'^tès, jusqu'à l'heure où vinrent la réclamer les chefs achéens, pressés par Athamas.
L'expédition fut concertée comme il suit (mais disons d'abord qu'il existe des versions nombreuses de cette histoire} : La plus communément reçue constate que PélJas, neveu de Jason, avait été averti de se tenir sur ses gardes ■contre un homme chaussé d'un seul soulier»; Jason
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parut au sacrifice ayant perdu l'une de ses sandales dans un fleuve, et Pélîas lui ordonna d'aller chercher la toison d'or en Cokhide. Jason rassemble en conséquence tous les grands chefs d'alentour et navigue sur la nef Argo, qui possédait le don de la parole (fig. 208). Au nombce de ceux qui l'accompagnent, HéraclèSj Méléagre, Am-
Plg, SOB, — Comtniotloa de 1» Nef d'Argo. ■
phiarée, Admëte, et d'autres héros (fig. 209). Voguant à l'Est, ils s'engagèrent dans les rocs périlleux nommés les SymplegadeSj qui s'ouvraient et se fermaient continuellement, avec une promptitude telle, qu'un oiseau avait à peine le temps de les traverser. Tiphys gouverna le vaisseau de manière à passer sauf par les rocs, qui se fixèrent après ce fait. On traversa la terre des Amazones, et l'on atteignit enfin la Colchide, od Jason (fig. 210] demanda la Toison à JEtès, leqi^el refusa de la donner avant que
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Jason eût labouré la terre avec les taureaux soufflant la flamme, et l'eût ensemencée des dents du dragon. Ce que Médée, par son aide, le mit à même de faire : elle lui
FIg. SOS. — Atg<mw
oignit le corps d'un onguent qui protégeait de l'haleine violente des taureaux, et lui dit de jeter une pierre aux hommes armés qui naîtraient des dents du dragon. Qu'advint-il? Jason jeta la pierre, et les hommes connnencèrent aussitôt à se battre entre eux et jusqu'à leur totale extermination. Alors Médée charma et endormit le dragon gardien de la Toison j et Jason, tuant le monstre, fut maître du trésor et ei u ToUon. gg jj^jj, jg revenir dans la nef Argo.
Incidents qui appartiennent au retour de ce voyage : Mtès poursuivit le vaisseau dans une hâte furieuse; et Médée, qui avait fui avec Jason, coupa son propre frère Apsyrtos en morceaux, et jeta ses membres, un par un.
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dans la mer. ^tès s'arrêta pour les Recueillir: la nef
échappa à son atteinte, Lors du retour de Jason à lolcos,
Médée persuada aux 611es de Pélias de couper aussi le
corps de leur père, et d'en apporter les membres dans un
chaudron, disant qu'elle rendrait ce vieillard à la vie,
tel qu'il était dans sa jeunesse. Elles obéirent: mais
Médée, prétendant regarder les astres aiîn de savoir à
quel moment user de ses sortilèges,
laissa les membres se consumer :
c'est ainsi que l'avertissement â
Pélias s'accomplit. Jason ne resta
pas à lolcos : Médée, dans son char
à dragons, l'emmena à Argos, où
il s'éprit de la beauté de Glaucé,
fille de Créon. Médée parut tout
supporter patiemment, comme si
même la chose lui plaisait; et elle
envoya à Glaucé, pour cadeau de
noces, la belle robe que lui donna,
à elle, Hélios, avant de quitter la
maison de son père. La jeune fille
n'eut pas plus tôt mis la robe, que ce vêtement commença
à lui brûler la chair; et le vieux Créon, qui essaya de
le déchirer, périt avec son enfant. Médée s'évanouit
ensuite d'Argos dans le char à dragons. Se rappelle-t-on
encore quelque chose de cette magicienne (fig. 211)?
On dit qu'elle tua ses deux enfants, les fils de Jason.
Voici comment toute cette étrange et terrible histoire a pris naissance. Quelques phrases décrivaient les changements du jour et de la nuit : et le soleil, qui s'appelle Hélios Hypérion (le gravisseur), passait pour descendre.
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le soifj dans une coupe ou un vase d'or, qui le portait au cours du fleuve Océan^dansla demeure noire de la Nuit: il y trouvait sa mère, sa femme et ses enfants, et c'est de cette coupe qu'il s'élevait encore le matin.
Si vous voulez retrouver, de temps immémoriaux, l'histoire des Argonautes, écoutez les plus vieux poèmesindiens. Le départ du soleil laissant les hommes dans, la peine et la crainte, l'idée d'une recherche de cet Ami perdu se présenta d'elle-même à leur pensée primitive; on supposa donc que toutes les choses que l'astre avait choyées de sa chaleur, dans le courant du jour, le cherchaientj réussissant enfin à le trouver et à le ramener.
Qu'est-ce alors que la nef Argo? Un symbole de. la terre, en tant que génératrice : elle contient en soi les germes de toutes les choses vivantes. Cette nef porte tous les chefs achéens, qui reviennent avec une force et une vigueur nouvelles, quand leur mission est accomplie. Génératrice de toutes choses, la terre apparaissait aux anciens comme un être conscient, possédant le don de la pensée, de la vue, et même du langage : aussi la nef parle. Quant à la toison d'or, voyez-y le vêtement d'or {ou les rayons) du soleil, lequel réapparaît dans la robe donnée par Hélios Â Médée : ces rayons peuvent ou chauffer ou brûler ceux qu'ils viennent à toucher. C'est la même robe que donne Nessos à Déjanire, et qui consume le corps d'Héraclès.
Médée, enfin, incarne un être possédant cette sagesse, qui appartient à Pboïbos Apollon par droit de naissance. Cette sagesse, Asclépios et Tantale en héritent, en tant que représentant les secrets cachés de Zeus (le ciel) ; appliquée à Médée comme à une femme sage ou instruite, elle
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suggère une idée de sorcellerie et de magie. Tout cela n'explique guère l'histoire du dragon I N'y voir en effet qu'une autre version, rapportée ici, des pierres changées en hommes dans l'histoire de Deucalion.
Détails. Mxès poursuit Argo dans sa retraite, parce que les Gorgones chassent Persée, comme on peut dire des ténèbres qu'elles chassent le soleil ; et il les laisse derrière soi quand il s'élève dans le ciel. Ces pouvoirs dispensateurs de la vie que possède Médée, s'expliquent; car le même soleil qui cause une sécheresse mortelle, rappelle aussi les choses à, la vie après l'assoupissement de la nuit et le long sommeil de l'hiver.
Aussi Médée, comme Tantale el Lycaon, est-elle capable de tuer; et, comme Asclépios et Héraclès, de rendre les morts à la vie. Le char à dragons de Médée demeure bien le même que le char d'Indra, d'Hélîos et d'Achille. Celui d'Indra est traîné par les Harits (qui dans les légendes occidentales deviennent les Grâces}; celui d'Hélios et d'Achille, par des chevaux immortels: au char de Médée s'attellent des dragons, parce que le mot dragon signifiait •'quelqu'un à^ la vue permute» : et ce nom s'appliquait naturellement à des créatures que l'on supposait convoyer le soleil à travers les cieux. .
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Rapl d'HdIèna.
La Guerre^ — Le conte de Troie ou d'Iliop consiste en cette série de légendes dont l'ensemble forme l'histoire mythique de Paris, d'Hélène, d'Achille et d'Odyssée, l'Ulysse latin. Sachez bien qu'il n'est point, tout entier, contenu dans l'Iliade et i' Odyssée, appelées généralement les poèmes de Homère ; mais certaines expressions et des allusions semées tout le long des poèmes, semblent indiquer que les poètes savaient nombre d'incidents dont ils n&se souciaient pas toujours de parler.
Le début de cette légende, c'est la naissance de Paris, dont la mère, Hécabé ou Hécube (fig. 3i3), rêva que son fils était «une torche destinéeà détruire la terre d'Ilion». Conséquence de ce rêve: l'enfant fut exposé sur le flanc couvert de bruyère du mont Ida, mais un berger le sauva; grandissant beau, brave et généreux, il fut appelé Alexandre, le secours des hommes.
La reconnaissance de Paris par sa famille offre un épisode d'une grande beauté. Le père du héros, Priam,
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ordonna qu'on offrit un sacrifice pour le repos de Paris dans l'Hadès; et les serviteurs choisirent le taureau favori de Paris : or le jeune homme les suivit et fut le vainqueur à ses propres jeux funéraires. Personne ne Je reconnaissant, sa sœur Cassandre, à qui Phoïbos avait accordé le don de seconde vue avec cette restriction, qu'on ne croirait pas à ses prophéties, dit à tous quel était le vainqueur.
Paris ne resta pas à Troie ; il refusa de demeurer avec ceux qui l'avaient traité si cruellement dans sa première enfance, et c'est dans les cavernes de l'Ida qu'il gagna Œnone, la belle enfant du cours d'eau le Cebréne, et en ût son épouse.
L'adolescent demeura avec Œnone, jusqu'A ce qu'il ,,
partît pour Sparte avec Mé- ' '»;;;;.'-'"'
nélas. Voici comment. A la
Flg. lis. — UécubK
fête des noces de Pelée et de
Thétis, mère d'Achille, Éris, la Discorde, que l'on n'avait pas invitée avec les autres dieux, jeta sur la table une pomme d'or, don à la plus belle des assistantes. Héré, Athéné et Aphrodite prétendirent à la pomme; et Zeus fit Paris arbitre. Par lui, le prix fut donné â Aphrodite, qui, en retour, lui promit la plus aimable de toutes les vierges, Hélène, pour femme. Une cruelle disette échut à Sparte quelque temps après; et l'oracle de Delphes dit que les habitants ne seraient délivrés du fiéau que s'ils rapportaient les os des enfants de Promé-
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thée. MénéUsj le roi, viat pour cela à Ilion, et s'en
Flg. S14. — Uéndlu (burellef).
retourna avec Paris; celui-ci vit Hélène la belle à Sparte,
et, obtenant son amour, l'emmena à Troie.
Ménélas supporta mal la perte d'Hélène (fîg. 214) : il
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résolut de l'arracher des bras de Paris, et Invita Agamemnon, roi de Mycènes, et d'autres cliefs à prendre part Â l'expédition. Mentionnons les noms de quelquesuns de ces chefs. Nestor (fig. 2i5)j le sage gouverneur de Pylos; Ajaxj fils de Télamon (fig. 216); Ascalaphe et lalmène, fils d'Ares ; Diomède, fils de Tydée , et Adméte, mari d'Alceste. Mais les plus grands de tous étaient Achillej fils de Pelée et de la nymphe de mer Thétis, et Odyssée ou Ulysse, fils de Laertes, qui régnait sur Ithaque, I
On alla à Troie par mer :
mais la flotte subit une accalmie à Aulis; et Calchas, le devin, affirmant que la cause de l'accalmie était la colère d'Artémis pour un cerf tué dans son bosquet sacré, déclara en outre que le sacrifice d'Iphigénie, fille d'Agamemnon, pouvait seul apaiser la déesse. Calchas prophédsa au sacrifice d'Iphigénie (fig. 217): il dit que les Achéens cdtnbattraient en vain neuf années devant lUon ; mais la dixième verrait la prise de la ville.
Troie fut défendue principalement par Hector, fils de Priam et frère de Paris, aidé des chefs des cités voisines, entre qui ; Énée (fig. 218), fils d'Anchise; Pandaros, fils de Lycaon, et porteur de l'arc d'Apollon; et Sarpédon, qui, avec' son ami Glaucos, amena les Lyciens des bords du Xanthe, connu pour ses tourbillons.
AJu {aaie
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Attardons-nous au sacrifice : eut-il lieu? Oui, selon l'histoire homérique : mats tels racontent qu'Artémis elle-même sauva Iphigénie, qui devint la prétresse de la déesse; d'autres disent qu'Artémis et Iphigénie étaient un même personnage.
Conséquences :
Até, qui venge le sang versé des innocents, plana sur la maison d'AgamemnoUj jusqu'à ce qu'elle eût fait mourir le roi de la main de sa femme Clytemnestre (fig. 220), et Clytemnestre de la main de son fils Oreste(fig. 319 et 22^)) meurtrier encore d'Égysthej qui souillait la coucher oyaled' Agamemnon.
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Etudions, isolément^ quelques héros, Sarpédon a son histoire: comme Achille, Méléagre, Sigurd et d'autres mythes, il est voué à une mort précoce, que Zeus, son père, essaye en vain de détourner. Le voilà, combattant bravement, percé par la lance de Patrocle, ami d'Achille ; les larmes de Zeus (ou du Ciel) tombèrent en larges gouttes de pluie, à cause d'un sort qui n'était pas celui de cet âge. Phoïbos baigna enfin le cadavre de Sarpédon dans les eaux pures du Simoïs; et Hypnos et Thanatos (le Sommeil et la Mort), sur l'ordre de Zeus, le portèrent, à travers les heures tranquilles de la nuit, dans sa demeure lointaine de Libye.
Vous devinez la signification de cette histoire ? Sarpédon est un nom issu de la même racine qu'Hermès, Hélène, Erinnys,Saranya, et notre mot ^^' *'^ -*»*«■
"Serpent" ; et indique la lumière du matin quand elle rampe à travers le ciel. Ce guerrier est, comme Phoïbos, roi de Lycie (la terre brillante, nom qui appartient à la même famille que Délos, Ortygie, Argos, l'Arcadie, Athènes, la Phénicie et l'Ethiopie) : le Xanthe la traverse, fleuve doré de la lumière.
L'ami du héros s'appelle Glaucos, le brillant. La mort de Sarpédon et l'enlèvement de son corps, pendant la nuit, répondent au voyage nocturne d'Hélios dans sa coupe ou son vaisseau d'or le long du fleuve Océan, qui coule autour du monde des hommes : et la même idée, légèrement altérée, se retrouve dans le voyage des Argo-
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nautes à la recherche de La Toison d'Or^ ou de la clarté du soleil dérobée.
Plg. Ï19. — Omts nie Cl/tenmertïe.
Un autre hëros troyen qui ressemble de près à Sarpé-
Fig. ItO. — Olytenmestn tue Agsmenmon (bu-raUet).
don, c'^t Memnon (fig. 222): comme lui, ce fils d'Éos (le matin) dont la jalousie cause la mort de la belle Pro-
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crisj vient d'Ethiopie, la terre étîncelante. Comme lui, il est voué à une mort précoce; et quand la lance d'Achille le perce, les larmes d'Éos tombent du ciel en rosée matinale. Eos enfin va devant Zeus, et le supplie d'évoquer Memnon de l'Hadès; Zeus exauce sa demande : en conséquence, Memnon s'élève avec Eos dans l'Olympe, comme le soleil du pays obscur de la nuit, au matin. Qui était le père de Memnon ? Tithon, dont Éos, selon
F)g. 111. — Oiute (bu-reUef).
la phrase mythique, quittait chaque matin la couche pour rapporter la clarté du jour aux fils des hommes. Eos obtint pour lui le privilège de l'immortalité ; mais comme elle oublia de demander une jeunesse perpétuelle, Tithon se décrépit et fut condamné à une vieillesse sans terme. L'apparition d'Achille dans la guerre de Troie n'est pas moins frappante. Quoique, par tous ses traits principaux, connexe de celle de Méléagre, analogue encore à bien d'autres contes, elle parait avoir fourni son fondement à
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la légende homérique^ telle que nous la connaissonSj plus classique et plus achevée. Quel est, en effet, le sujet de l'Iliade ? Raconter la colère d'Achille. La cause de cette colère, la voici : Achille aime Briséis, qu'Agamemnon, forcé de rendre Chryséis à son père, enlève de la tente du héros. Achille, furieux, fait le vœu solennel de ne pas prendre part davantage à la guerre, disant aux chefs qu'ils ressentiraient promptement son absence de la lutte. Prédiction qui ne Fte i» -Memnon s'accompUt pas tout d' abord, suivant le poème appelé maintenant dans son ensemble l'Iliade : lequel continue et montre, au cours de plusieurs livres, que les héros achéens se passèrent parfeitement d'Achille et obtinrent de grandes victoires sur les Troyens.
Parenthèse. Une conclusion résulte clairement' de pareille contradiction, et s'impose : c'est que ce poème de riliade comprend deux poèmes rattachés l'un à l'autre, et que l'un rapporte les exploits des chefsj et est Véritablement ÏIlia~ de, tandis que l'autre dépeint fib îw - Achiii»
la colère d'Achille et serait véritablement l'Achilléide. La colère d'Achille ne s'apaisa point, toutefois, avant que les Achéens se vissent réduits à une très-grande détresse, et obligés de solliciter humblement l'aide du guerrier courroucé, alors en proie à sa terrible manie. Odyssée et d'autres l'abordèrent, Phœnix
Dig,l,z.cbyG00(îl'^
à leur tête; et Phœnix, qui avait été le précepteur d'Achille dans son enfance, cita à celui-ci l'histoire de Méléagre
comme un exemple des grands maux que porte en sot une colère désordonnée.
Rien ne peut d'abord apaiser Achille (fig. 223): il insiste pour qu'Agamemnon, qui lui a fait tortj lasse
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amende par une humble soumission et même par le renvoi de Briséis. Agamemnon, d'autre part, ne se soumet pas immédiatement : et les désastres des Achéens émurent Patrocle au point qu'il alla vers la tente du guerrier solitaire et le supplia de le laisser, lui, Patrocle, sortir sur le char d'Aciiille et avec l'armure d'Aciiille, et vaincre les Troyens (fig. 224). L'ami écouta la prière de l'amij mais lui donna en même temps l'ordre exprès de combattre en plaine, et de ne pas mener le char contre la ville. Patrocle n'obéit pas entièrement à cet ordre: et c'est ainsi que, après avoir tué Sarpédon, il fut lui-même accablé et tué par^ Hector, qui dépouilla son corps de l'armure étincelante. Achille, à la nouvelle de cette mort, s'arracha les cheveux; et, déchirant ses vêtements, se coucha en pleurant dans la poussière. Ce que les prières et les supplications avaient été impuissantes à obtenir, lui fut arraché par sa douleur accablante et sa rage. Achille jura de se venger d'Hector, et de sacrifier douze jeunes gens troyens sur le bûcher funèbre de son ami.
Mais comment aller combattre sans son armure? A la prière de Thétis, Héphaïstos forgea pour Achille une nouvelle armure, qui le portait comme comme l'aile porte un oiseau. Quant Â sa lance et à son épée, elles étaient encore dans sa tente: car aucune main mortelle ne pouvait manier ces armes que celle d'Achille.
Thétis donna à son fils cet avertissement quand il jura d'avoir la vie de Hector : que son propre trépas suivrait de près celui d'Hector. La réponse d'Achille fut qu'il serait très-content de mourir de la mort d'Héraclès, si seulement Hector mourait avant lui. Prophétique lui-même, le cheval Xanthos, quand le héros monta sur son char et
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commanda à ses coursiers immortels de le ramener sauf du champ de bataille, inclina la tête, et dit à son maître que celui-ci était presque au terme de sa vie.
L'effet produit par la réapparition d'Achille fut extraordinaire. A la lueur de ses yeux et au son de sa voix, les Troyens furent remplis de crainte ; et ils, tremblèrent quand les Myrmidons, ou ceux qui suivaient Achille, s'élancèrent au combat comme des loups ayant des mâchoires couleur de sang et avides de carnage.
Issue du combat : Hector, après avoir bravement lutté, tomba percé par la lance infaillible d'Adhille, qui foula son corps aux pieds. Liés à son char, il traîna avec fureur ces restes à terre, jusqu'à ce que personne ne pût reconnaître dans les traits mutilés le beau visage d' Hector.
Tant de deuil n'apaisa pas encore la colère d'Achille. La mort d'Hector et le retour de Briséis, pure comme à son enlèvement, ne le satisfirent même pas. Il fallut que son vœu s'accomplît : et le sang de douze jeunes Troyens coula et rougit l'autel du sacrifice dans les jeux funéraires en l'honneur de Patrocle. Le père d'Hector, l'antique Priam, guidé par Hermès, vint à Achille j et embrassant ses genoux, implora du héros le corps de son enfant, sur lequel Pholbos Apollon avait étendu son bouclier d'or pour voiler toute trace douloureuse. Le cadavre fut donc rapporté à Ilion, où la femme d'Hector, Andromaque, pleura amèrement sa perte, tandis que tous les Troyens gémirent sur celui qui avait si bravement combattu pour eux.
A ce point cesse le poème appelé l'Iliade; mais dans l'Odyssée nous apprenons qu'Achille fut tué par Paris
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et Phoïbos Apollon , aux portes Scée ou occidentales ; Thétis, avec ses. nymphes de mer, s'éleva de l'eau, et enveloppa de robes brillantes le corps de son fils. Après de nombreux jours révolus ^ les Acbéens placÊrent le héros sur un bûcher. On déposa ses cendres dans une urne d*orj travaillée par Héphaïstos; et, sur cette urne enfouie, on éleva un grand tertre, que les hommes pussent voir de loin quand ils navigueraient sur le vaste Hellespont.
Entre temps, ce mot de "vaste- appliqué à l'Hellespont nous montre ceci, que l'Hellespont de ['Iliade n'est pas le détroit resserré entre Sestos et Abydos; mais que c'est le nom d'une ample mer, apparentée sans doute à un peuple appelé Helli ou Selli, qui habitait ses rivages ou le traversa dans une migration de l'Est à l'Ouest.
Revenons au poème : la mort d'Achille ne mit pas fin à la guerre : les Achéens eurent encore à se battre jusqu'à l'accomplissement de la dixième année. Ils prirent alors Ilion et la brûlèrent, et tuèrent Priam et son peuple. Paris lui-même, percé par les flèches empoisonnées de Philoctète, s'enfuit vers l'Ida, où, lorsqu'il expirait, Œnone lui apparut, belle et aimante comme toujours. Mais quoique cet amour pût le consoler, il ne pouvait guérir d'une blessure faite par les armes d'Héraclès. Le héros mourant donc sur l'Ida, et Œnone sur son bûcher funèbre.
Alors qu'est-ce que ce merveilleux siège de Troie? C'est: -une répétition du siège quotidien del'Est par les puissances solaires, à qui, chaque soir, sont volés leurs trésors les plus brillants dans l'Ouest'. Le trésor volé de Ylliade est Hélène, dont le nom est le même que le
Sarama indien, pour l'Aurore ; d'où est également dérivé le mot d'Hermias ou d'Hermès, Le nom de Paris se retrouve dans les vieux poèmes sanscrits, sous la forme du nom de Pani, le trompeur, qui, lorsque Saramâ vient chercher les vaches d'Indra, la supplie de rester avec lui. Cette Saramâ refuse, mais elle accepte de boire du lait : la désobéissance passagère de Saramâ aux ordres donnés est le germe de cette infidélité d'Hélène, qui cause la guerre de Troie.
Que d'autres noms communs encore aux légendes grecques et indiennes! Achille est le héros solaire Aharyu : tandis que Briséis, qui est une des captives prises par les Achéens, est un rejeton de Brisaya, vaincue par les puissances brillantes, dans le Véda, avant d'avoir pu recouvrer les trésors volés par Pani.
Remarquons particulièrement dans ce Conte de la guerre de Troie, la fusion d'idées très-différentes. Car^ en tant que dérobant Hélène à Sparte occidentale, ou aidant à ce vol, Paris et tous les Troyens représentent le pouvoir ténébreux de la Nuit qui dérobe le beau crépuscule au ciel de l'Ouest. Mais dans la vie de beaucoup d'entre les chefs troyens, comme dans celle de Paris luimême, se trouve une répétition de la vie de Méléagre, de Sigurd, et d'autres héros solaires. Voici dans quel rapport s<i tiennent ces chefs, les uns vis-à-vis des autres. Rappelez-vous que comme Héraclès se voit forcé de servir Eurysthée et Persée, d'exécuter les ordres de Polydecte, de même Achille déclare qu'il ne se bat pas pour une querelle personnelle, mais que toutes les dépouilles conquises par sa lance sont à Agamemnon et à ses alliés. Ainsi que Phoïbos, Persée, Thésée et d'autres, ce héros a une lance
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infaillible, et son épée tue tous ceux sur qui elle s'abat. Ilaime Brïséis, mais bientôt il est séparé d'elle, comme Sigurd l'est de Brunehilde. Le vœu d'Achille quand on lui prend Brisèis est frappanti le guerrier jure de ne pas aider plus longtemps les Achéens : en d'autres mots, le soleil se voile la foce derrière les nuages. On ne voit plus de rayons d'or quand te visage du soleil est voilé: et les Myrmidons ne paraissent plus sur le champ de bataille quand leur chef pend sa lance et son bouclier dans sa tente. Pourquoi les Myrmidons sont-ib comparés à des loups? détail curieux: pour ce mém^ motif qui suggéra l'idée que' Lycaon et ses fils furent changés en loups. Le mot grec lukoï, loups, est le même, quant au son, que leukoî, brillants : et comme on traitait de «rleakolles rayons du soleil, les Myrmidons, qui sont simplement les rayons du soleil, ont été, lorsque le sens de cette qualification s'oblitéra partiellement, comparés à des loups aux yeux luisants et aux mâchoires rouges comme le sang, Patrode, lui, apparaît comme un faible reflet de la splendeur d'Achille; et il est, vis-à-vis de lui, ce qu'est, précisément, Phaéthon à Hélîos, ou Télémaque à Odyssée (ou Ulysse). Une analogie nous le montre : Phaéthon ne doit pas fouetter les chevaux du soleil, ainsi Patrocle ne doit pas conduire les chevaux d'Achille dans un chemin différent de celui qui lui a été indiqué. Tous deux désobéissent, et ils périssent tous deux.
La lutte qui suit la mort de Patrocle représente visiblement le combat que les nuages se livrent au-dessus du soleil, dont ils ont, pendant un moment, éteint la clarté. Et cette vengeance d'Achille, n'y voyez-vous pas la victoire du soleil, quand, à la fin d'un jour d'orage, il
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émerge des vapeurs et foule les nuages qui ont voilé ses splendeurs? Les fleuves de sang humain versés sur l'autel du sacrifice, sont les nuages déchirés et cramoisis qui s'écoulent dans le ciel de pourpre, aux heures du soir. Je note que le corps de Patrocle est préservé de la corruption : ainsi, malgré qu'Héraclès meure dans les bras d'iole, le conte parle toujours d'elle et de lui comme de nobles êtres, vainqueurs à la fin des puissances auxquelles ils semblent d'abord soumis. Pareillement, Thétis assure à Achille que, Patrocle resté sans sépulture une année, le visage de ce héros montrera, même après ce temps, une beauté qui sera plus glorieuse et plus touchante.
La restitution de Briséis, c'est le retour d'iole à Héraclès, d'Œnone à Paris et de Brunehilde à Sigurd. Un conflit précède la mort d'Hector ; voyez-y la bataille énorme des vapeurs et du soleil, lequel semble fouler l'obscurité, juste comme Achille foule le corps d'Hector tué; enfln, comme la victoire du soleil a lieu quand l'astre s'enfonce dans la mer, on raconte de même que la mort d'Achille suit de très-près celle d'Hector. A ta mort d'Achille, plus tard, Troyens et Achéens se battirent avec fureur sur son corps. Pourquoi? L'idée qui suggéra cette légende est celle d'un soir d'orage, alors que les nuages semblent combattre sur le soleil mort.
Qu'avons-nous donc à apprendre de tout ceci ? Que les principaux incidents de l'histoire, et même les principaux traits de caractère des principaux héros, s'offrirent, tout préparés, aux poètes homériques. Les chanteurs pouvaient laisser de côté un incident, celui-ci ou celui-là; mais n'étaient libres d'altérer le caractère d'aucun. Oui, ils doivent décrire Achille combattant dans une que-
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relie qui ne lui est pas propre — frustré de Brïséis — fou de colère et de chagrin à cause de sa perte — se cachant dans sa tente, — envoyant Patrocle au "lieu de paraître lui-même sur le champ de bataille — versant le sang de victimes humaines près du bûcher funèbre de son ami', et mourant de bonne heure après sa carrière brillante et troublée. Ce dernier fait explique le caractère d'Achille tout entier, qui, regardé comme le caractère d'un chef achéen, ne serait point vrai: manquant de rapport nonseulement avec le caractère national du peuple, maisencore avec la nature humaine. Tel qu'il est dessiné dans l'Iliade, le type n'est pas celui d'un Achéen, et de plus il est inhumain. Nul n'a de preuve que les chefs achéens aient fait expier aux innocents les méfaits des coupables, ou n'aient eu aucun sens du devoir ni aucune sympathie [xiur les souffrances de ceux qui neleuravaient jamais fait injure: qu'ils offrissent des sacrifices humains ni qu'ils mutilassent les corps de braves ennemis tués par eux. Toutefois pareilles histoires ne pouvaient manquer d'apparaître, quand des phrases qui avaient d'abord désigné simplement les actes variés du soleil, vinrent à être interprétées comme les actes, bons ou mauvais, d'êtres humains.
Le Retour. — Que voir dans le retour de Troie, sinon un événement qui répond exactement au retour de Jason et de ses compagnons, quittant la Colchide : ceux-ci rapportent la toison d'or, comme Ménélas amène de Sparte Hélène. Les légendes sont identiques, sauf qu'elles représentent des héros revenant de l'Est dans l'Ouest : par exemple, les incidents, les noms des personnes et des lieux, changent presque à volonté. On montrait les
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tombes d'Odyssée (fig. 225), l'Ulysse latio, d'Énée et de beaucoup d'autres, en différents lieux ; car il était facile . de faire voyager ces mythes dans une contrée ou dans l'autre. Le plus importants des chefs revenus de Troie est Odyssée (Ulysse), dont l'Odyssée, poème appelé de son nom, nous donne l'histoire et les pérégrinations; cette histoire reproduit exactement celle d'Héraclès et de Persée. Or il en doit être ainsi, car le retour de Troie en Achaïe représente la marche du jour de l'Est à l'Ouest.
A quoi cela peut-il se reconnaître? me demandez-vous: à ce qui suit. Comme Indra perd bientôt Dahana de vue; comme Œdipe, dans sa première enfance, est séparé de Jocaste ; comme Sigurd doit laisser Brunehilde presque immédiatement après l'avoir conquise; comme Orphée se voit ravir Eurydice, et Achille, p Briséis; ainsi Odyssée, bientôt après avoir épousé Pénélope, doit la laisser pour aller & la guerre de Troie; et quand Hélène se laisse gagner à quitter Paris, ce voyageur se remet en route comme le soleil, qui de l'Est va à son gîte en l'Ouest.
Voyage plein d'alternatives étranges de bonheur et de misère, de succès et de revers, finissant par une complète victoire; comme les ombres et les éclaircies d'un jour orageux, sombre, lourd, sont parfois dispersées par le soleil, après avoir longtemps compromis sa gloire.
Ce que nous apprend ce récit, écoutez. Qu'Odyssée est parallèle à Achille: de la carrière de qui celle du chef
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d'Ithaque offre une répélition exacte (la différence principale étant qu'Achille est le soleil dans sa forcCj tandis que le caractère d'Odyssée est celui de Pholbos, d'Asclépios, d'Iam et de Médée, possesseurs avant tout d'une sagesse merveilleuse et surhumaine). L'idée dominante de l'esprit d'Odyssée, l'intense désir qui devient son aspiration constante, c'est d'être de nouveau près de sa femmCj laissée, il y a longtemps déjà, dans la fleur de sa jeune beauté. Malgré que, voyageant vers l'île, sa patrie, il soit souvent tenté de séjourner en route, rien ne peut le faire départir de son dessein. Pourquoi?
Parce qu'Hélios ou le soleil ne peut se détourner de la marche qui lui est assignée, que ce soit dans son cours diurne ou nocturne.
FIg. tse. — IiOlopbigH.
Les premiers dangers rencontrés par Odyssée à son retour à Ithaque naquirent d'un conflit avec un peuple appelé les Cicones, qui détruisit à sa flotte six hommes par vaisseau. Le navigateur aborda ensuite à la terre des Lotophages (fig. 326), qui passaient leur vie dans un songe délicieux, mangeant le fruit du lotus, lequel fait oublier la patrie à ceux qui en goûtent. Odyssée dut là attacher quelques-uns de ses hommes qui désobéirent à son avertissement de ne pas toucher au fruit, puis les tirer avec les cordes jusqu'à leurs vaisseaux. Une terrible tempête porta ensuite la flotte au paj^ des Cyclopes, géants n'ayant qu'un œil au
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milieu du front. Avec plusieurs de ses compagnons. Odyssée franchit le seuil d'une caverne ob étaient accumulées d'amples provisions de fromage et de lait: mais avant qu'ils pussent s'échapper, le cyclope Polyphëme, fils de Poséidon^ entra, et ferma l'issue avec un grand rocher qu'eux ne savaient mouvoir. Le feu qu'y alluma ce personnage éclaira la forme d'Odyssée et de ses
FIe- £!?- — Qnë ohftAgfi eo pom Isa compi^iiumi d'Od; u^ (CljHa)-
hommes, et Polyphème en fît cuire et en dévora deux. Odyssée, à qui Polyphème demanda son nom, répoadit : Outis, en grec Personne. Lors donc que les autres Cyclopes vinrent demander à Polyphème pourquoi il rugissait si fort, il leur hurla qu'on lui faisait du mal; et qui lui faisait ce mal ? - Personne ■> . Croyant qu'il n'y avait rien, ils s'en allèrent en leurs demeures.
L'aventure suivante n'est pas moins intéressante. Ayant échappé avec difficulté aux Trygoniens cannibales,
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le héros vint à Aïa, oti la belle Circé changea nombre de ses hommes en porcs (fig. 227), mais se vit forcée par Odyssée de leur restituer leur forme première, celui-ci ayant reçu d'Hermès une herbe qui rendait sans puissance les charmes de la magicienne.
Les dangers ne cessent point là. Circé avertit le héros du péril plus grand des Sirènes j quij assises dans leurs grottes vertes et fraîches, persuadaient aux marins de passage de venir se reposer et d'oublier tout labeur et leurs peines. Ceuxqui cédaient au sortilège contenu dans la douce musique de ces nymphes, voyaient leurs vais* seaux lancés et mis en pièces contre les rochers. Odyssée, en conséquence, boucha les oreilles de ses matelots avec de la cire: comme il désirait entendre, lui, le chant des charmeresses, il se fit attacher étroitement au mât, et, de la sorte, conjura le péril. Toutefois il eut à lutter ferme pour sa liberté, i)'^^'^'^ l'écho de la ber~ çante musique monta doucement dans l'air chaud et privé de souffle. Perte, après cela, de beaucoup d'hommes, dévorés par les deux monstres Scylla et Charybde, qui les absorbèrent dans leurs horribles tourbillons. Le reste de l'équipage disparut dans une tempête, après avoir tué quelques têtes du bétail d'Hélios, que Phaétuse et Lampetie, les filles brillante et étincelante , du premier-Matin menaient en Trinacric. Odyssée, secoué pendant bien des heures sur la mer, fut jeté à demi mort sur le rivage d'Ogygie. La belle Calypso le mena avec amour dans sa grotte, et l'y garda sept ans, bien qu'il lui tardât, cette fois encore, d'être chez lui. Hermès, enfin, ordonna à la nymphe de laisser aller son captif; et elle l'aida à construire un radeau, qui le mena à quelque distance sur
Dgilizecb/GoO^I'"
U mer : mais une autre tempête l'entraîna) et il fut jeté, sanglant et inanimé^ sur le rivage de Phénicic. Plus tard il entendit, en revenant à lui, les voix Joyeuses des filles qui jouaient sur la plage pendant que séchaient les vêtements lavés par elles. C'étaient des vierges venues avec Nausicaa, la belle enfant du roi AlcinoUs, et d'Arété, sa femme. Odyssée, guidé par Nausicaa, vint au palais de ce prince^ situé dans un glorieux jardin où les feuilles ne se fanaient jamais, et où des fruits étincelaient toute l'année aux branches. Maispluscharmante que tout était Nausicaa, dans sa jeunesse et sa pureté. Le voyageur fut, en ce lieu, traité avec bonté, et le roi lui offrit sa fille en mariage. Odyssée n'avait qu'un désir au cœur, c'était de voir encore Pénélope; aussi fut-il conduit, dans un vaisseau phéa-
' ^ Ffg. tn. - Pénélope.
cien, au rivage d'Ithaque,
qu'il aborda seul et sous un déguisement.
Voici dans quel état il trouva sa maison. Son père Laerte, selon le récit fait dés l'abord par le porcher Eumée, vivait dans une misère sordide: une foule de chefe venus pour faire leur cour à Pénélope, avaient élu domicile au logis, et quelques serviteurs se liguaient avec eux pour dévorer les biens de l'absent. Elle, Pénélope (fig. 228), enfin, qui a promis de donner à ces prétendants une réponse quand elle aura achevé sa toile, diffère
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toujours cet instant en dé&isant, la nuit, la portioa de la trame tissée pendant le jour.
Odyssée entra dans la salle de son propre palais déguisé en mendiant, et, provoqué par quelques-uns des prétendants^ il les déâa à bander un arc suspendu au mur. C'était l'arc même du Iiéros, que lui seul était capable de bander. Ils s'essayèrent en vain à le ployer; mais quand le mendiant y mit la main, on entendit dans les cieux le tonnerre de Zeus, et ces intrus commencèrent à tomber un à un sous les iléches infaillibles. Télémaquç avait laissé la porte de sa chambre entrebâillée; plusieurs des chefs, saisissant les armes trouvées dans ce lieu, serrèrent de près Odyssée, lis ne purent frapper le maître lui-même, mais Télémaque fut blessé, non pas mortellement cependant, comme Patrocle. A ce moment critique, Athéné vînt en aide aux deus héros, et dispersa leurs ennemis avec son aveuglante égide. On rejeta les cadavres comme une dépouille refusée; mais Odyssée assouvit toute sa rage sur le fils de Dolios, Mélaiithios, comme Achille foula aux pieds le corps d'Hector. 11 appela en dernier lieu toutes les femmes qui avaient favorisé les prétendants, et les pendit par les pieds à une poutre en travers de la grande salle. Le héros fut de nouveau uni à Pénélope, pour qui il avait, mainte année auparavant, fait de ses mains la belle chambre nuptiale, lieu de son repos après le grand massacre.
Savez-vous une histoire à qui ce conte ressemble de près? Vous n'évoquerez pas tout de suite, à cause de mainte altération, la légende d'Achille à laquelle cette légende est parallèle. On tire, dans l'une et dans l'autre, une vengeance excessive d'un tort comparative-
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ment léger : dans le cas d'Odyssée, vraiment, le tort se bornait à l'intrusion des prétendants en sa maison. Arrivons à de plus minutieux détails. Tous deux, les héros, ont des armes que, seuls, ils peuvent manier; tous deux sont aidés par Athéné ; tous deux ont, l'un dans Patrocle, l'autre dans Télémaque, un faible reflet de leur force; tous deux font vœu d'accomplir une vengeance mortelle, foulent aux pieds et défigurent leur ennemi massacré ; ils ont presque le dessous à un moment de la lutte, et iïs ont leur temps de repos et de quiétude après un terrible conflit.
Réflexions faites déjà autre part. Odyssée se sert de flèches empoisonnées, il vise et tue un homme par derrière, sans l'avertir; il dit des mensonges toutes les fois qu'il sied à son dessein de le faire, il extermine une bande entière de che^ qui ne lui avaient pas &it grand tort, et ensuite pend -comme des moineaux à une corde», dit le [Kiète homérique, une troupe de femmes, simplement parce qu'elles n'ont pas résisté aux demandes des prétendants. Morale de tout ceci : ne persistons point à regarder comme un modèle humain un être dont l'histoire a pris naissance dans les phrases qui sont aussi le fondement de la légende d'Achille.
Quant à Pénélope avec sa toile, elle est la tisseuscj trait commun à elle et à Hélios dans l'histoire de Médée : mais la trame, bien que souvent commencée , ne peut être achevée jusqu'au retour d'Odyssée, en raison de ce fiiit que la trame des nuages du matin ne reparaît qu'à la tombée du soleil.
Si nous arrivons à la signification des noms, nous verrons que celui d'Odyssée a un sens propre. Quand
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la vieille nourrice du héros le reconnaît, dans le bain, à la trace laissée à sa jambe droite par la morsure d'un sanglier en sa première jeunesse, elle lui dit qu'il reçut ce nom d'Odyssée comme exprimant la haine généralement ressentie pour son grand-père Autolycos. Interprétation peu correcte, quoique le nom puisse se rattacher à un verbe grec signifiant «être en colère-. La vieille nourrice ignorait l'étymologie de son propre nom : Euryclée, comme Euryanasse, Europe et nombre d'autres, est simplement un nom de l'Aurore, qui est nourrice du soleil; et la blessure faite par le sanglier se répète, exaciemenlj dans l'histoire d'Adonis. Le nom d' Autolycos, à son tour, comme celui de Lycaon, désigne simplement la clarté, tandis qu'Odyssée est le soleil (Courroucé qui se cache derrière les nuages épais. Ainsi déguisé, il approche de sa demeure, c'est-à-dire que Tçhscurité est plus grande avant le commencement même de sa dernière lutte. Beaucoup, sinon la plupart des noms de cette fable, s'éclairent entre eux ainsi : Odyssée a un chien, Argos (le blanc ou le brillant), l'animal même qui apparaît au côté d'Artémis dans la légende de Procris. Les serviteurs qui aident les prétendants portent des noms tels que Mélantho, le noir, ou les enfants de Doliosj l'obscurité traîtresse; le mot enfin de Télémaque, comme ceui de Téléphos et Téléphasse, représente la lumière dardée au loin de PhcKbos Hecœrgos. Une fois déplus, il sied de répéter ce que nous apprennent généralement de telles ressemblances : que les phrases représentant les aspects infiniment variés du monde extérieur, fournissaient des matériaux inépuisables avec lesquels on put construire de splendides poèmes. Pour commencer, les
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poêles homériques travaillèrent, avec un succès merveilleux, sur ces matériaux, qui /armeront aussi le cadre des grands poèmes d'autres contrées : ce fait se prouve par les coïncidences étonnantes des mêmes incidents, aussi bien que des noms et des caractères existant entre /'Iliade et /'Odyssée^ le Chant des Nibelungen et /'Épopée PERSE de Firdusi. Qu'il ^ ait des /aits réels mêlés à des contes de Paris et d'Hélène, d'Achille et d'Odyssée, rien ne peut contredire à cette façon de penser. Nous savons que la plupart des incidents qui appartiennent à ces histoires n'ont jamais pu avoir Heu : nous savons qu'Aphrodite et Athéné ne se sont jamais mêlées à des combats entre les mortels, et que l'armure d'aucun chef achéen n'a jamais été forgée sur l'enclume d'Hépkàîstos. Mais on peut {dira quelqu'un) écarter tous les événements merveilleux de l'histoire, et entreprendre de narrer une guerre sans Thétis et Hélène, ou Sarpédon et Memnon, ou Xanthos et Balios? Soit. Vous aure\ alors (comme dans la préface de Thucydide) le récif de quelque chose qui peut avoir eu Heu, mais qu'aucune garantie ne me permet d'envisager comme un fait historique. Les noms et les incidents du mythe appartiennent au beau pays des nuages, où IHon, comme une vapeur, s'élevait avec ses tours; et c'est peine perdue de chercher en Europe et en Asie, la Phénicie, Ortygie, la Lycie, la Phéacie, Délos, la Trinacie, l'Arcadie et l'Ethiopie oà voyage Hélios dans l'orage et le calme, dans la splendeur et l'assombrissement , te long des mers bleues du ciel.
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MYTHES ÉGYPTIENS ET ASSYRIENS
Pourquoi les Mythes Égyptiens et Assyriens sont-il& classés à part dans cette étude, ou, s'ils n'en font aucunement partie, pourquoi y prêter attention ? Alternative. — Voici. Ils sont classés à part, parce que la Science ne nous permet pas jusqu'ici de les rattacher aux mythes de la race Aryaque, et nous les donnons parce que d'autre part ils ne participent pas visiblement des religions qui ont été le trésor de la race Sémitique.
Plusieurs demanderont s'il n'y a pas une troisième race. Non : l'on ne reconnaît point, à proprement parler, une troisième race , une race dont la notion jouisse, parmi les savants modernes, de l'indiscutable autorité de celles jusque maintenant citées à l'exclusion de toute autre. Il hut confesser cependant que divers caractères historiques, et d'autres, ethnographiques, ne sauraient
1 Le Tr«ducteur.
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aucunement être attribués A l'une des grandes races, Aryaque et Sémitique. Quelques maîtres en ces matières ont tenté de tout grouper ou presque tout dans une seule race principale, qui serait cette troisième, ici négligée, à savoir la race Touranienne. Les Égyptiens et les Assyriens rentrent alors dans cette race Touranienne. Nous n'avons pas à rechercher ce fait pour le moment ; bornons-nous à. constater les rapports qui peuvent exister entre des Mythes propres à certains peuples et ceux de la race aryaque, soit qu'ils résultent du commerce, ou d'une parenté, ou qu'ils aient simplement pour cause une certaine communauté d'impressions discernable dans les dispositions légendaires ou religieuses de toutes les races.
Caractère de la Mythologie Égyptienne : quelques-uns des Mythes Égyptiens semblent avoir avec des faits d'astronomie un rapport plus direct qu'on ne le voit ordinairement dans la Mythologie Grecque. Mais il n'y a pas de doute que, comme les Mythes Grecs, ceux des Égyptiens ont leur racine dans des phrases qui décrivaient les spectacles et les objets du monde extérieur. Les deux systèmes se formèrent d'une foçon tout indépendante
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l'un de l'autrcj et la Mythologie des poèmes homériques et de ceux d'Hésiode ne révèle aucune trace de la pensée égyptienne. Mais après que l'Egypte se fut ouverte au commerce grec, les Grecs furent (comme les premiers d'entre les modernes qui étudièrent le sanscrit dans
Flg. Ï3S
l'Inde) frappés de la grandeur du pays et du mysticisme élaboré du sacerdoce, au point qu'ils se virent tentés, nonseulement d'identifier leurs propres déités avec celles de l'Egypte, mais de croire que les noms de ces premières, aussi bien que les actions qui leur sont attribuées, dérivaient de l'Egypte. Le système des Égyptiens avait été, lui, dans le cours des siècles, enté sur des mythes plus
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simples, correspondant essentiellement aux phrasesqui sont la racine des Mythologies hindoue, grecque et teutonique. Ainsi : le sommeil d'Osiris (fig. 235 et 236) ou l'hiver, pour citer un exemple, est, avant sa réapparition au printemps, le sommeil de la belle jeune fille qu'éveille Sigurd, et répond encore à l'emprisonnement de Coré ou de Perséphone, dans t'Hadès. Osiris a pour femme Isis, mère d'Horos (fig, 237 et 23g), et semble avoir d'abord été la déesse de la terre, comme la Déméter grecque. Osiris son mari ou hb. MJ. - i«ii. son fils (car il porte ce double titre) est tué par un frère Seth ou Sethi, être dont le caractère répond à celui du Vritra hindou. Les Grecs identifièrent le
Fig. S38. — Apis.
bœuf Apis (fig. 238), objet d'un grand culte, avec Epaphos, enfant d'Io, Us identifièrent encore, sans aucune raison cette fois, Neith, déesse couverte d'un voile, avec leur déesse A thé né.
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Ammon (fig. 240), est l'Amen- ra égyptien ou Kneph, le dieu à tête et à cornes de bélier, qui réapparaît dans le Zagréos orphique. Mais ce nom est tout grec : il vient d'ammos, sable, parce que le temple du dieu, situé dans l'Oasis, apparut aux voyageurs grecs entouré
de sables. Les Grecs se contentèrent de lui donner un nom grec (iîg. 241).
Horos, fils d'Isis, représenté comme un jeune garçon assis, un doigt sur la bouche, dans une fleur de lotus, a pour nom Harp-pi-Chruthi, -Horos l'enfant»; les Grecs en firent leur Harpocrate (fig. 242). Dans ce cas, ils
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_ donnèrent un nom
grec au dieu- égyptien, et, d'un autre Icôté, placèrent le dieu égyptien parmi les leurs.
Anubis est représenté avec la tête T\s. Kl. — zri> on Jupiter d'un chien ou d'un chacal (fig. 243); quant à Ra (fig. 244), voir en lui simplement te nom sous lequel les Égyptiens adoraient le soleil, Ptah (fîg. 245) et d'autres
Flg.ïU. — Anobii. Fis, 144. -lU.
divinités attireront notre attention au cours d'une étude plus spéciale.
APPENDICE
Quant au PhœniXj emblème égyptien de l'immortalité, sous la forme d'un oiseau qui renaît de ses cendres, les Grecs, sans se l'approprier, le connurent par les récits d'Hérodote.
Qu'est-ce que les déités assyriennes ? Des mythes dont
Flg. 2«G. -
les noms étaient d'abord, pour la plupart, de pures épithètes du soleil; qui en vinrent, dans le cours du temps,' à désigner différents dieus. C'est ainsi que l'on adorait le soleil en tant que.Bal ou Baal (fig. 246I, le Seigneur, et en tant que Moloch, ou le Roi; noms qui graduellement s'appliquèrent à des déités diverses, juste comme
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Endytnion, Hypérion, Apollon, Persée; tous, originairement, de simples noms d'Hélios, le soleil, devinrent à la longue les noms de différents personnages.
La déesse assyrienne qui présente une analogie véritable avec une de'esse grecque, c'est Isthar, avec Aphro-
Fig. S4T st SIB. — ABUrt«.
dite. Les Grecs en parlent sous le nom d'Astarté (fig. 247 et 248). On sera probablement étonné d'apprendre que ^est, d'un autre côté, l'Astaroth de la Bible. Il est facile de retrouver, également dans le conte mythique de Perséphone (et dans celui d'Osirîs en Egypte), l'idée qui préside à l'histoire de Tammuz, connu encore sous le nom d'Adonis, le Seigneur : les femmes portaient le deuil de sa mort en automne. Noter enfin Xisuthro, un juste.
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qui échappa, dans une arche, à un grand déluge inondant toute la Babylonie. Oannès, le dieu-poisson de Babylonej comme émergeant journellement de la mer et possédant une sagesse mystérieuse, est, manifestement, le même personnage que le Protée grec.
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NOTES SUR LA TRANSCRIPTION DES NOMS DE LA MYTHOLOGIE CLASSIQUE
Grave question que celle de la transcription des noms propres dans la Mythologie Classique : elle concerne tous les noms propres antiques.
Que deviendront-Us dans notre langue ?
Le lexique de ces mots n'y présente à première vue que disparate et confusion.
Le disparate est causé par ce premier fait que nombre est traduitj et nombre ne l'est pas.
La confusion provient de ce que plusieurs sont mal traduits.
Je comprends que, devant ce dernier fait particulièrement, on accepte le parti extrémequi consisteâ rejeter toute traduction, quelle qu'elle soit, pour la remplacer par le nom original, même quand la langue étrangère dispose de caractères différents des nôtres ou que ceux-ci ne les rendent qu'avec quelque étrangeté. Oui, tel est le seul mode auquel on doive se conformer dans l'adaptation au parler français d'un chef-d'œuvre de l'antiquité'. Notre grand poète Leconte de Lisle a tracé hardiment cette voie
1 Le Traducteur.
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dans la traduction monumentale qu'il a entreprise des œuvres grecques;'et je ne doute pas qu'il agisse de même le jour où il initiera notre public â toute la poésie de Rome. Ces mots non traduits gardent le charme de bijoux au thentiqueSj dont un sculpteur enrichirait ses marbres purs.
Mais le petit livre que l'on vient de parcourir suggère un devoir différent.
Quel plaisir se mêle à notre surprise de voir des mythes connus lentement s'évaporer, par la magie même qu'implique l'analyse de la parole antique^ en l'eaUj la lumière ou le vent élémentaires! Or, si nous risquons à détruire chacune de ces personnalités anciennes qui, pour nous, consistent notamment dans l'effet familier que nous produit leur nom, la métamorphose à laquelle on veut assister sera, pour ainsi dire, commencée dès avant et ne causera pas toute l'impression attendue. Maintenant je crois (indépendamment d'une application de cette &^on de voir au livre présent qui l'invoque comme auxiliaire de son' effort) que la traduction française des noms grecs ou latins est propre au génie même de la langue française : si je puis, principalement, inférer quelque chose de ce feît que notre langue est presque seule à user du privilège de traduire ces noms. Mauvais génie peut-être, à de certains moments, mais bienfaisant et habile Â d'autres : car combien de noms charmants nous gagnons, dont plusieurs sont maintenant inhérents à la langue presque usuelle au point qu'il ne serait pas licite de les annuler sans qu'ils y fissent quelque vide regrettable I Oui, c'est parce que ceux-là sont des mots fréquemment proférés et
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bientôt intimes^ que le Français se les est savamment adjoints: à d'autres, très-nombreux, mais qui sont d'un usage très-rare, est conservé leur caractère étranger avec cette séduction presque barbare que prennent les appellations de dieux ou de héros rendues à l'idiome originel. Ne renonçons à aucun de ces deux bonheurs échus à notre langue ; en un mot
Observation générale :
Les noms des mythes plus célèbres par la noblesse ou la beauté, notre langue se les est appropriés afin d'enrichir, par une fréquente invocation, nos impressions quotidiennes : gardons les tels. Quant aux autres, ils demeurent avec leurs sons quelquefois intacts, groupe nécessaire qui conserve le lointain des parlers exotiques; exemple: Phoibos. Le plus souvent, je les francise d'après le génie même de notre langue, c'est-â-dire en suivant le travail de métamorphose à peine perceptible qu'elle a imposé depuis longtemps à des noms analogues. Tkéseus, Prométheus, etc. Thésée, Prométkée? Bien: \'aL\ Odyssée, fait avec Odjrsseus, mais je dois m'arrêter, et ne vais point jusqu'à Zeus, Zée. Pourquoi? parce qu'à de certains moments la logique la plus stricte la cède devant la crainte de dérouter l'oule; dans vingt ans, peut-être, on osera. La réunion de ces deux classes de vocables, exactement comprise, forme dans le discours un heureux mélange : et non plus un disparate !
Mais la confusion^ où est-elle ? car nous avons, au début, lancé contre la transcription usuelle cette accusation. La voici. Tous les noms propres traduits en
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2g6 LES DIEUX ANTIQUES.
FninçaiSj excepté Aphrodite' et d'autres qui forment un cortège insuffisant à cette déitéj ont été, même venant, comme ce motj du Grec, traduits par l'intermédiaire du Latin. Quand le mot original est latin^ c'est à merveille que le Latin se francise; et je déclare que, dans ma langue, j'oublie à tout jamais Mercurius et ne connais que Mercure; j'ajoute même que, tant que vivra cette langue, il faudra respecter ce nom, dont l'existence est un fait acquis. Mais où il siérait d'imposer silence à l'éloge, c'est dans le cas entrevu d'un mot grec qui, après avoir été régulièrement transcrit en Latin, a été, par la suite, non moins régulièrement transcrit du Latin en Français. Sans compter qu'il y eut, dans cette déplorable erreur traditionnelle, confusion non plus de simples noms, mais souvent de personnages : exemple, Artémls, que je choisis, n'a, scientifiquement, rien à faire avec Diane. La grande familiarité du Latin avait conduit les modernes à négliger, absolument, le nom grec des grands dieux dont le culte fut à peu près commun à la Grèce et à l'Italie. Pourquoi, par ce détour, infliger à ce nom une perte de sa saveur très-grande relativement à celle qu'il eût subie dans son passage immédiat de Grèce chez nous? Ce pas est mauvais: je respecte l'empressement instinctif du Français à traduire, mais je blâme qu'il n'ait pas su prendre oQ traduire. Il faudra qu'on revienne sur ce pas : quand? je ne sais, il m'est permis cependant de conjecturer; et je présume que, des horizons différents s'ouvrant à l'étude mythologique, qui entre, avec des livres comme
1 Au lieu d'Aphrodite.
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le présent, dans une phase nouvelle, plus d'un étudiant profitera du bon moment pourfaire accomplir aux mots de son lexique une seconde e'volution qui le rendra parfait; à savoir: la traduction du Grec en Français, comme il y a déjà celle du Latin même en Français.
Je m'adresse à ce public spécial ; loin de moi de croire qu'il suffise qu'un livre, celui-ci ou quelque autre, impose les noms régénérés, pour que la régénération soit durable I Une portion, même restreinte et technique, d'une langue ne change pas en une heure, à moins qu'un groupe d'individus n'y trouve un intérêt immédiat, comme ce fut le cas, il y a un demi-siècle, à propos de la nomenclature des sciences physiques et naturelles. Or ne nous abusons pas: c'est une étude spéciale ou restreinte encore que celle des Mythes.
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DIEUX
L'Olympe (gr. OlnmpoB). L'EmpyréB (gr. Empnréion).
nom âfl tout MytUa principal se trouve, s'il fonao le titra d'uD des cliapLi loua U premLère colonne ^ sinoa, dans 1& aeconde eoloane, à edtd du M; I l'hlatoba duqnel II se uttulie.
UZeusgrecelleJi|Hlerlilin.
Zevb (HorkioR, Xeoioa).
JDFITBB (ElicinB, PluvÎDB,
Terminus).
Cronoe, Chaos, Gë (gt. GTala), OuranOB, Hypërion (gr. HaperiSn), Japet (gr. lap^toB), Kto (gr. B(h]Sa), Tnn iee Cyelopes (gr KukiapB), l'an des TiUM (gr. TiUn).
Saturne, OpB.
Le Postiddagrecoii le Neptune lilin.
PosÉiDa» (Gaiëollios, EnoaiklioB).
Neptuhb.
cber&ux XanthoB et Balios, Amphitrito (gr. Amphitritè), Triton Igr. TfltBn).
Nëcëe (gr.^^reuB).
U Démêler grecque on UCéfèsliliK.
Démétbb,
CEBlEB.
Pereëphonë on Korë, Hëote (gr.
[HJëcatè), KëlëoB et MëUnëir».
et lenrB fila DémophoÔa et
Proserpine.
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L'AtbcB^ grecque «t la Minerrc latine.
Atbènb (Pallas, Akria, Trit6-
iFruIbneia, KonipbiuiBa,
GUukSpiB).
L'irès grec ou le Mars lalJD.
L'Aphrodite greci|ae et la Véiiu laliae.
Afhbod:tb (gr. Aphroditb). (ËDtilia, Pontia.)
(Myrthtt, Cloacina, Purîficatrix, lËlitaris, Uarbata.)
L'[B]ulès grec on le Plolan lalin.
[H]adëb.
(AïdÈB, Aïdon^os, Ploutôn,
et Poljdegmdti.)
PtUTOH.
L'[g]érégi
<D la Jua
[H]ÉttÉ.
JUHON.
(Jugalis, Moneta, Ragina.) L'[B]estia grecqae on -la VesU laline.
b'[fl]é|)balsl«s grec oi la Tulcaii laln
[H]âPHÀÏHTOB.
VnLOAlN.
PbiEbHs ApoIlftD, DicD grecelliliD.
(gr. Pboilios ApoUBn.)
(Lukeg[u]ènè8, - jHjekatos,
[H}eka6rgoa en grec, et en latin
LucerluB at LacessiuB.)
Hëm^ra, Dioné, Argitmis (gr.
Arg[uiiiiiiiii). Les HeuroB et les Grâces (gr. [H]oraï, at Charitfeaj, Dëimos, [U]annoma et Erée, Anchiae (gr. Anchiabs), Adonis.
Epda (gr. Ainéas). '
L^tS ou Latone. Le serpent Pjtbon (gr. PnthSn), Daphn^ (gi.
Daphnë), Tëlëphassa.
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Phaélhti, Dieu gr«el lui».
(gr. Phaetliôn.)
L'inciis grec^DC ou la DUnt lalioc.
Clyrafene (gr, Klumènè) , HfelioB ^ëËre et sea filles, Phaëthuse et Lampeti (ht, Neaita, PhaethouBa).
A.S.T6UIB.
Diane.
lonua ou Diauus,
L'[H>rDis{]KcetlcHmiirelaliii.
(H]bkiièb (gr, Pflukhopômpos).
Mercuke.
Les Thriaï, Erianya,
LeDisifusgrecgaleBiccbiislilii.
DiONUBOB (gr. JafckhoB).
Bacchus.
Amalthëe (gr. Araalthâa), Ino (gr, Inô), Frotëe (gr, Protens), Pentbée (gr. Pentleus).
r[il]érac!isgrecDDrB«rcu]cl>lii.
[H]BRiCLfc8.
Alcmène (gr. Alcmfenè), EnrjBthëe (gr, EuruBthfeuB), Cbiron Igr. KheirÛQ), lea Centaures (gr. Kentaaroi), lole, l'Hydre Igr. [H]udârl , les Harpies (gr.
[filai-puiaï), Dëjanire (gr. Dëîanëira), Eunome (gr. Eunomfe), Ne8Bos,AlceBte(gr. Alkeetis), Ekhidna.
Hercclh.
OaranuB ou Recaranus e( Cacus, ou Cœci Kakias et Cœculns.
Id im PnmiélUe, Déiifs grecques «1 lilines.
(gr. 18, Promëtheus.)
Argos Panoptfes ou Argus. L'une
IfmiAk im Pana».
Déliés jKcqaci «1 Mta.
iKléri» on Escnlare, Dko gr»
tt liUn.
Coronis (gr. Koroms), Phlegyas lachys |gr. (lakhas).
Deaulion, Dkn grec et Utiir.
Protagënëla, AëthUoB, Eodymion
Idaèle, Dicn gne et UUi.
(gr. AdmètoB.)
Alkeatîa, ThsnatOB.
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TanUle, Diei grec el lilin.
(gr. TantftloB.)
hiei, Dien grtc «t liîii.
(gr. Ixi6n.)
Briarée oH EgéiiD, dieu grec et \l6a.
(gr. Briaréoa, AegaiÔn.)
Enryanaase (gr. EoruanaBsè), Pëlopa, le chien Paador^ (gr.
Pandor^os).
Dis, Héaione <gr. [Hjesiont).
tmk, Ijlbefra; et lalin, {gr. Peradus.)
Niobé, Ijlbe gnc et lalii.
(gr. Niôb^O
Riesée, Mythe gretet lalii.
(gr. Théeéus.)
Œdipe, Hylbe gret el Ulin.
(gr. Oidipoua.)
Procris, Ijlbe grec «1 li
Orpbée, Hylbe jretel lalin.
(gr. Orpheua.)
(gr. Ootgô), StfeÎDhB, Euryale (gr. Eurualë), les Graïaï, Atlas, Cephëe (gr. Këphëos], Andromède (gr. Ândramëdè), Mëgapenthèg, LaiuB ou Laïus.
Amphion (gr. ÂmphiSnj.
Ariane (gr, Ariadnb). Aetrha. SinniB. La Traie de Cromyon (gr.
Kroma8nl, Pasiphaé (gr. Pasipliafe).
LaioE on LaiuB. Le ëpliinx (gr.
Spbinx), Jocaste (gr. JocaBte), Antigone (gr. Antigânë), Etëocla et PolyiiicB (gr. (Etëoclès et PoUneikfes), les Molriu, Clothd, Lachësia et Atropoa. Atè.
lea Eumënîdea (gr. Euménîdfes), et lee Erinyes oa encore lea Furies; ce aont; A1ecto,MëgÈre (gr. Megaira) et Tiaiphone (gr.
TiaiphoDÈ).
Cëphale (gr. Képhalos), Ececli- Ùiét ou EriohtonioB (gr. Ereolitheus), Eoa, Amphytrion (gr.
Amptiitrûon).
Eurydice (gr. Eurudikè).
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Eoripe, Ijthï gnç et lalii.
(gr. Etuopb.)
léUijn, lytke grte cl lilin.
(gl. îlélitgKIB.)
Ijatn, Cillisli), lylhe grec tl UlÎR.
(gr. LuksSn, CollistS.)
Dédile, Iftlie grec cl latin.
(gr. DoiâaJaf.)
Béllértpluii, Hjilhc grec et latin.
(gr. Belldrop1idii,Bellérophantës).
Scjlla, Hjllie gr» cl latin, (gr. SkuUa-)
liB «n lin, Mythe grec et lilii.
Inipïiafêes an Anpïiarans, Hylhc grec et latin.
Arclhasc, Hylbe grec cl latin, (gr. Ar^lhonça.)
Tnrt on Ijn, Ijibe grec cl l^in.
Narcisse, Mythe grée el lalin.
(gr. Narkiesos.)
Lgënor (gr, Ag{u]bDÔr), Kadmoa OD C&dmus, InS, S^mëlé et Agave (gr. SëmËIii, AéaTë),Âlthëe (gr. Althiua), Atalante (gr.
AtolaQtë).
Icare (gr, Ikaros).
BUirphe (gr. Sisuplias), AqWo (gr. Anteïa), la ChimËre (gr.
ludmalrà], Pégase (PËgasoa).
U^lampe (gr. M^ampos), Eii-
Shjle (gr. EriphuIË], Alcmëon p. Alcmaïôn).
Echo (gr. Echo), Nemësis.
Le Pays de l'ImiDortaUté.
L'Hadës.
L'Achëron (gr. Aklierûn).
Le Cocyte (gr. Kokutos).
(gr. PUëgëthôn
gëthôn).
Le Léthé (gr. Lëthaios).
L'Axe (gr. Ané).
Le passeur Cliaron (gr. CharSa), fils de l'Evëbe (gr. ErÈbos).
MtDos, Eaqae et Bbadamanthe, les trois juges (gr. R[h]adamanthos).
L'Aveme latin (Aornoa).
Le Tartara (gr. Tartaros).
L'Eljséa <gr. Elnsion).
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H^ttiea inférlenra grecs et HTtheB latina non identifié! arec les Hjthes grecs.
INFÉRIEURS C
Les Hamadiyades (gr. Hama-
druadfeB).
Les Hyados (gi. Huadës).
Las HeliadsB (gr. M^liadès).
Les Orianta |gc. G [u]i gantes).
Les Aloadas (gr. Aloadfes).
Les MioloQss.
Erato (gr. Erata).
ThaUe(gr. Tbalëia), Helpom&ne (er. MelpomëDË).
TetpBichore {gr. Terpsichorfi).
Poljmoie (gr. FoIuraDÎa).
Uranie (gr. Ourania et Ouranië).
Calliope (gr. Callîopfe).
On on (gr. Oridn), Le dieu Paa (gr. Pan) et la
nymphe Syrinx.
Les Pléiades (gr. Plëiadbs).
Pallas (gr. F^as}, surnom d'A-
thënë.
EroB (gr. Erâs).
Protëe fgr. Proteus).
Priape (gr. Priapos).
Payiihë (gr. PBuÉ[h]ë).
Borée (gr. Borëaa et Borras).
Erëbo (gr. Erëbos).
Ënyo (gr. Enud).
Les Harpies (gr. Harpuioï).
Les Muse» (gr. Mouçai).
Clio (gr. Cldio).
Eutorpe {gr Euterpfe).
ZagréoB.
Hespërog,
Castor et Poilus (Castor et Po-
ludëikËs) ou les Dioscures (gr.
Di,.ontol).
Les Cabirea (gr. CabéiroT).
Les Corybantes et les Dactyles
{gr, CoTubantÈB et Daktuloï).
Zëphyra (gr. Zephuros).
Ganymbde (gr. Ganumëd^s).
Silène (gr. Seilënos).
Les Ratyies {gr. Satnroï).
Les Nymphes (gr. Nompliaï). Cëcrops (KecTOps).
Mythes latins non Identifiés arec les Hytties grecs.
Les Lares.
Lavema.
Les Pénates.
PUttmnut, Picummit, Sevco, San
Les Mftues.
.es Lames.
Pomone.
^s Sémures.
Sylvain.
.esPotici
Piau.
Les Parques.
Vertumne.
Les Fates.
Les Gënies.
Ommi.
Les dii Indigith.
Gradima.
Les dii Coitmah.
MuleibeT.
Bellone, ou Fauna, *1
eo Faunus.
Favonias.
L'Aurore.
Egërie.
Tithon.
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Légendes épiqnes des Dietu et des Héros.
les ArgoniHtei.
Le Goile <le Troie.
(TrosouIlioQ.) La Ghebbe.
Le b^er PhrÎKOB, Hellé (gr.
Hellë), AthamsB, JaBon <gr.
lagân), Tîphys (gr. Tiphna), Mëdée (gr. Mëdeia), Pëlia», lolëoa, Glaucë (gr. GlaukË), U nef Argo (gr. ArgS).
Paris, HÈcube |gr. Hëcabè), Œnone, Eria (gr. I^riaj.
Mënélas (gr. M^ëlaos), Hëlëne (gr. [HJelènèl , Nestor (gr. NestSr), Ajax (gr. Aias:{, Ascalapho et lalmènB (gr. ABCsIapbos, lalniënè), Diomëda (gr. UioniËdËs), Acbille (gr. AobilleuB), Odysaeaa, Calcliaa (gr. Kalkbas), Ipliigénie (gr. Iphig[u]èuËia, Iphiaiiassa), Enëe (gr.
Aineaa), Pandarëos, Sarpëdon (gr. Sarpëdfln}, Glancos, Agamemaon (gr. Agoraemnô n). Atë, Clytamnestra (gr. Clnteinneatrai, Epatlie (gr. Aig[u]i3lho»J, Patroole (gr. Patrocles, ob), MemnoD (gr. Jlemndn), Jtriseis ChryseÏB, Phœnix, le Cheval XanthoB. Priam, Hector, Andromaque (gr. Audroinachë),
Circë, Calypso (gr. Kalupsô), Nauaicaa, Alkinooa, Arètè, Pënëlope {Pénëlopeia, è), Tëlëmaque (gr. TëlemachoB), Eumëe (gc. EumeJio»), Antolycos (gr. Antolukoa), le Chien Ar-
MYTHOLOGIE HINDOUE
SURYA Ta demeuTS est aux bords dea océann antiques, JUalire! Les grandet eaux tavevt ici pied» myiiiquet. Sur ta face divine et ton doa éeumant L'abîme primitif ruiweMe lentement.
Tes eheveusc gui brUlaieni au mUiea dei taiaget. Parmi le» toc» atieieru déroulé» sut les plage». Pendent en noirs limjms, et la houle des mère Et les vents infini» géiaisseiU au, travers.
Sûryû! Prisonnier de Fonde infranchissable, Ta sammeilies couché dam les replia du sable. Une haleine terrible habite en tes poumons; mile trouble la nage errante au fianc f2e# mont» ; Dans robscuTiié morne en grondant elle affaisse Les astres sviimergée par la nuée épaisse.
Et fait monter en chàur les soupira et les voix Qui roulent dans le sein vénérable des bois.
Ta demeure est au hord des oeéaria antique», Maître! Les grandes eaux lavent tea pie^ mystiques. EUe vient, eUe accourt, ceinte de lotus blancs, L'Aurore aitr belle» main», aux pieds étincelants; Et tandis que, sortgcur, près des mers tu reposes, EUe lie au char bleu les quatre vaches roses. Vois! Le» patmier» divins, les érables d'argeia. Et les frais nymphéas sur Veau vive nageisnt, La vallée oii pour plaire entrelaçant leurs dames Tournent les Apsaras en rapides cadences, Par la nue onduleuse et moue enveloppés, S'éveillent, de rosée et de flamme trempés.
Pour franchir des sept deux les larges intervalles, Attelle au tÎTnon d'or tes sept fauves cavale»,
* L» Byœbolea myUdqqeB °nt ité,
paris Science, doll
leiise DU les enfenni l'AntLqiillë. SIe
n t,e resta plna, au:
■ yaui de qui vient de reg.r-
.làJimaiB incarné
a dans le marbro, pnU lenr
nudea,il'.ir._
De tria grunds poètes ont BU (c'est
i"ur'd"ôlr w'qu
e l'humanité n'a pu erëé dei
mythea nouvg.ui) vlvlfler k forea d'in
1 r^eunir par une lislen ido>
deroe Isa types ae U Fable 81 quelq.
je esprit, tahu de
préjugés, penaiH que leidi-
vlDltéa n'uDl plua ehei noua la irai
poarra, il. lecture de belle.
1 Lettres d'anjoi.rd
'Iiut, leconn.itre, cérame an
t.Sl,,Mri«.n-e.tn>ertdeeequifu.i
luasl longtetaps qu
e notre génie ll.ar.lre!
Apprendre lea superbes morwaui
IcterHago, Lecnnle de LIale
et Théedoro île Bui.flle eitrulu d
e la LÉCEUUE I
lES SlËÇLGa, dos VOGUEB
t des POËUBS
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POÈMES MYTHOLOGIQUES MODERNES. Soy
Perwrt, Ut miditaieia, dam leur tonge envieux,
D'etitraver h jamaii FéidoaUm dei dieux ;
Mai* nxd ne peut brUer ta chaîne, 6 dealinéel
Et la Vaeke céleite en ce tempe était née !
BlaïuAe coiame ia neige, où, tiède, ruiiielaii
Se set pie tnatemel) la eource de »on lait,
JiUe trouva le roi de» Am, frai» et roie.
Qui dormait, JleuT divine aux vente du pile édoie.
Baigné cfun louffk doux et chaud, il a'éveUla;
L'aurore primitive en ion ceil bleu brilla,
Il rit, et, taulevant gea livret altéréet,
But la vie immortelle aux mameilet tacréett
Voici qu'il engendra tet Aaet bienheureux,
Le» purijicateuri du chaos ténébreux.
Beaux et pleins de ci^ueur, intdiigents et juttet.
Ymer, dompté, mourut entre leurs mains aupustet;
El de ton crâne immenie Us formèrent le» cieux.
Les astres, du édairs iehappét de set yeux.
Les roeheri, de set o». Se» épauUt charnues
Eurent la terre stable, et la houle de» nue»
Sortit en tourbUlona de son cerveau pétant.
El, comme Funiver) roulait det flots de sang,
Paitant jaillir, du fond de tes cavités noires,
Une écume depaurpre au fond det promontoires, '
Le déluge envahit l'étendue, et la mer
Mtiegéale troupeau hurlant des/Us d'Ymer,
Us fuyaient, secouant leur» chevelures rudei,
Eiealadant les pic» det hautes solitude»,
Monttrueur, éperdus; mai» le tang paternel
Oroitiait, gonflait tetflott fumanti jusque» au ciel;
El voici qu'arrachés det tuprêmet rivages,
lit t'engloutirent tau» avec des cris sauvage».
Puis, ce rouge océan t'enveloppa d'azur ;
La terre d'un »eul bond revoit dant Pair pur;
Le couple humain tortit de Cicorce du frêne.
Et le toieii dora l'immensité sereine.
Bélat! me» laurs, eefut un rftte éblouissant t
Voyez! la neii/e tomhe et va l'épaittittantl
Et peut-être tggdra*ill, le frêne aux trois racine»,
Xe fait-il plus tourtier les neuf chères divineil
Je suis la vieille TTrda, l'étemel Souvenir;
Mais le présent m'échappe autant que tavenir.
LBCOatE DE LiSL
(Poënti Bariartt.)
MYTHOLOGIE CLASSIQUE L'OLYMPE
Le Satibe
Quoique à peine fÙt-U au seuil de la caverne De rayons et d'édairt que Jupiter gouverne.
Il contemplait l'azur, des pléiadet voisin;
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Béanl, il regardait paner, eomtae un euaim De moUtt nuditéi tant fin coniinuéei, Tmita cet déitét gut no\u nommmw nuéa.
Citait Cheare où tortaient Ui chevaux au loUiL Le ciel, tout fréiiiiêiant du glorieux riveil. Ouvrait let deux baltanli de ta porte tonore; BlaTKé, iil apparaiâtaient formidable! d'aurore; Derrière eux, comme tin orbe effrayant, couvert d'yeux,
Aquilon achevait d'atteler le quadrige;
Le» quatre ardenti chevaux dreaaient leur poîtraU d'or
^aiiant leuri premiert pat. Ut te cabraient «ncor
£nlre la sotie obtcure et la xone enfiammée;
De leuri crint, d'oii temblait tortir une fumée
De perlei, de taphyr», d'enyx, de diomanli,
Ditpertée et fuyante aufand det itémenit,
tiet troi» premiert, VcbU fier, la narine embraiée,
Secouaitnii dan» le Jour det rjouUet de rosée;
Le dentier teeouait det atlra dant la nuit.
Soudain ii te courba tout un fiot de clarté, JSt, le rideau l'étant tout à coup écarté, Dant leur immeiuejoie il vit les die<ix terrihU». Cet êtret turprenanU ^forti, cet imiitible». Cet inconnut prof ondt de rn&ime, étaient là. Sur douae tranet d'or que Vidcain citela, A la toile où jamait on ne te rattatie lu buvaient le nectar et tnangeaient taraitroitie.
Vêtait était devaiil et Jupiter au fond,
" ii moUenieni, nue et lumatureUe,
Ceinte du fian^oiement det yeux fixéi sur elle, «. ^_ — j^ l'encen», let eauri, let v
Toute la mer temblail flotter dans lei cheveux. Jupiter aux troit j^etu: tongeait, un pied tur Vaigle; Son lettre était un arbre ayant pour fleur la règle; On voyait dant te» yeux le monde commencé; Et dont Tun le prêtent, dant Vautre le patte; Dant le troitième errait favenir comme un aonge; Il rettemblait au gouffre où. le soleil ae plonge; Des femmes, Danaé, Latone, Sémélé, Fioltaieiti dam ton regard ; tout ton tourcil voili.
_ ^ , et tes réfiexiont
Maient glaire aux Cadmut et roue aux Ixiont;
Sa riverie, oà Vomire affreuie venait faire
Det tachet de noirceur tur un fond de lum^re.
Etait comme lapeau du léopard tigré;
Selon qu'ils s'écariateTii ou t'approchaient, au gré
De tes décitions clémentet ou funèbre»,
Son pouce et ton index faisaient dans les lénèbret
S'ouvrir ou te fermer les citeauxd'Âtrapoe;
La radieuse paix naissait de son repot,
M laguerre tortait du pli de ta narine.
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n méditait, avec ThémU dani sa paUrine, Calme, et H patient que le» iieuri d'Araehné, Entre le frmd cobmû de Minerae émané, Et rordre TCtoudahle attendu par Mercure, filaient lettr toile au fond de aaperuée obicure.
Au-deim» de V Olympe éelatant, au delà
Du nouveau ciel gici naît et du vieux qui croula,
JPlue loin que les Aatu, prodigieux décombres.
Tournait la roui énorme aux douze cage» lombret.
Le Zodiaque, ayant autour de ees eaaieux
Douze apeclrea tordant leur chaîne duTig leg cieuxi
Ouverture dupuite de rinjini «on» borne;
Cercle horrible oà le chien fuit prêt du capricorne;
Orbe inouï, mêlant dam laair nébiUtux
Aux lion» coTulelléi les sa^ittairee bleui,
ViCTOE Hcao (LrgavU iti Siiclu.)
LE SANGLIER
C'était auprès d'un lac tinielre, & Peau dormante.
Enfermé don» un y/i du grand mOTtt Erymantht,
Et C antre paraiasa%t gémir, et, tout béant.
S'ouvrait, comnie une gueule affreitte du néant.
De» vapeura en aortaient, ainai que d'un Aveme.
Immobile et penché pour voir don» la caverne,
Sercule regarda le aanglier hideux,
Let loupa fuyaient de peur, quand il s'approchait d'eux.
Tant le tiumitre effaré, l'U grognait dans sa joie.
Semblait effrayant, même à des bêles de proie.
Il citait là, pensif. Lorsque venait la nuit.
Terrible, empliiiant Pair d'épouvante et de bruit
Et cassant tes lauriers au pied des mont» sublime»,
H allait dans les bois déclarer se» victimes;
Pais il rentrait dam Contre, auprès desjtot» dormants.
CourAé sur la chair morte et sur les ossemeni»,
Il mangeait, la narine ouuerie et dilatée,
JBt a'étèndait parmi la boue ensanglantée.
Noir, sa tanière au front obscur lui ressemblait.
Le» ténèbres et lui se parlaient. Il semblait.
Enfoui daTu l'horreur de cette prison sombre,
Çuil Tnangeait de la nuit, et qu'il mâchait de Vombre,
Sercule, que sa vue importune laaaail,
8e dit: "Je vais serrer son cou dans un lacet;
Ma main étouffera ses gro'jnement» obscènes.
Et je Camènerai tout vivant dans Myeène». >•
Et le héros disait auaai : « Qui sait pourlar^,
S'il voyait dans les deux le soleil éclatant,
Ce que redeviendrait cet animal farouckei
Peut-être que les dents cruelles de sa boudie
Baiseraient l'herbe verte et frémiraient d'or
S'il regardait Vasur éblouissant du jourl »
Alors, entrant ses doigts d'ader pi ' '-
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Du laaglier amrbé lur dei retta dtproia, H U traîna tout ^tn du lac donnant. En vain, Blatépar le loteil ^ui dorait le ravin.
Le momire déehirati le roc de le» défeniet.
H fusait. Souriant de ce* faihU» qfentet, ffercuie, touievaBl lei jtana hideux et lourd». Le ramenaU au Jour lumineux. Mais toujour», Attiré dan* *a nuit par un amour étrange.
Le langlier têtu retournait ver* aa fange, jSE toujouTi, Vegrayant d'un ttmn're vermeil. Le héroi le (rainait de forée au grand loletl.
(La ExUâ.)
TUËUB DE MOÎJSTEES
X« heait moiutre, h demi-couehé dan* Vomhre notre, Laiiie voir leulaaent êa poitrine £ivoire.
Et >on riant viaaije et se* cheveux ardent», El Thésée admirant là blancheur de le* dents, Segardait le* bra* luire avec de mollet poiea. Et de tes sein* aigus fieurir le* bouton* roses. Au loin il* entendaient le» aboiement» de» chien». Et la charmante voix du mjmstre disait : « Vient, Car cet antre nom offre une retraite tûre.
Ami, je dénouerai moi-rtiême ta chauiture, Tétendrai ton manteau »ur Fherbe, li tu veux. Et tu t'endormira» le front dam met cheveux, San» craindre la clarté d^une étoile importune.» Mai» comme elle parlait, un doux rayon de lune Parut, et le hérot, dan* le soir triste et pur. Vit resplendir avec »e» écaille* d'azur Xe corp» m!)»térietix du monrtre, dont la queue De dragon vil, pareille à la mer verte et bleue. Déroulant le* anneaux, et de blanc* o*»einents Brillèrent h »e» pied», sous le» liairi diamants De la lune. Alor*, sourd à la voix charmeret»e Du monitre, et »aisi»»ant fortement une tres*e De la crinière d'or qui linabail sur tet yeux, " ■ ' ' ' K un cri joyeux,
\ppa le mon»lre à
—, - un loup dan» la /
Oritpant te» bras, tordant »a queue, horrible à voir, L'Bydre au oieage humain tomba dan» ion »ang noir, Tandis que le héru* sou* Vomhrage euperbe.
Essuyant ton épie humide aux touffes if herbe. S'en tdiait, calme; et, lan» que ce cri Peut troublé, H r^ardait Manehir le grand ctef étoiU.
Th£odobb se BlHVU (La ExOitJ
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LA MOBT DE L'AMOUR
Une mât, j'ai rêvé que Vamour était mort.
Au penchant de l'Œia, que (âpre bite mord
Ltt Viergte dont le vent meurtri de tel caressée
La ëeint nus etletpUdi de lys, lis chaaserettu
Que la lune voit fuir dans Panire souterrain,
îj'avaiettt toutes percé de leurs fiehea d'airain.
Le jeune Dieu tomba, meurtri de cent blessure»,
JS( le sang jaiUitaait sur ses belles chaussures.
H exptf^. Parmi les bois qu'ils parcouraient
Les loups criaient de peur. Les grands lion» pleuraient.
La terre frisionnait et se sentait perdue.
Folie, emnrante aussi, la nature éperdue
De voir le divin sang couler en Jlota vermeil,
Enoeloppa de nuit et d'ombre le soleil.
Comme pour étouffer sout l'horreur de ses voiles
L'ipouva/ntable cri qui toTobait des éloUes.
Laiisant pendre sa -nuàn qui dompte le vautour,
il gisait, Vadorable archer, l'enfant amour,
Comme un pin oioMu vivant par la cognée.
Alors Fsyché vint, blanche et de ses pleur» baignée:
Elle s'agenouilla près du bel enfant dieu,
M lans repos baua ses blessures en fea,
Béante», comme die eût bai^é de belUs bouches,
J'uia »e roula dans rherbe ci dit : ■' Dieux farouche»!
Cest votre œuvre, de vous je n'altendai» pas moins.
Je connais Ih «o» coups. Mais roue êtes témoins,
Tous, que je donne ici mon souj^le h ce cadavre,
Pour qu'M-os, délivré de la mort jui le navre,
Senatue, et dans le vol de» astres, d'un pied sûr,
Bemonte en bondissant te» e»caliert d'azur! »
PuM, eomprimani son caur que br&iaient mille fièvres.
Dans un bai»er immense elle colla ses lèvres
Sur la livre glacée, héla»! de son époux.
Et, tandis que la voix gémissante des loups
Montait vers le cid noir tans lumière et sans flamme,
JÙUe baisa le m^irt, et lui souffla son âme.
Tout h coup le Moleii reparut, et le Dieu
Se releea, charmé, rivant, riant. L'air bleu
Saitait ses cheveux d^or,d'oii le zéphyr emporte
L'extase des parfums, et Psyché tomba morte.
Ero» emplit le boi» de choTisoni, fier, divin,
Superbe, et d'une haleine agiront, comme un vîn
i'oux et délicieux, la vie universelle.
Mais sans s'inquiéter un seul moment de celle
Qui citait à ses pieds sur le coteau penchant.
Et dimt le front traînait dans la fange. Et, touchant
Les flèche» dont Zeu* même adore la brûlure,
H marchait dans »on saitg et dans sa chevelure,
(La EiOii.)
3vGooglc
LA SOURCE
. La petite Naïade ett peruive. MU ni.
Devait m piedi d^ivoire vn tiotchm fleurit.
Oiseaux, ne chantez pat; taUez-vmi», bruet follet,' Car elle ett votre Joie, aile», britet, eoroUet, Verdure»! Le déteri, ^rit de tet yeux bleu».
Ecoute murmurer dant le roc tourcitleux San fiot que frange h, peine une légère écume. £n ouvrant dant l'éther ton vol démeturé :
L'alouette BÎent boire au battin azuré Dont ion aile timide agite la turf ace.
Quand la pourpre céUtte h Vkorison t'efface, Let éloilet de» nuit» tilencietitement Admirent dant le ciel »on vitage cJianaant Qui rêve, et la montagne augutte ett ton aïeule. Oh! ne la troublez poil La solitude leuie Ml le tilenre ami par ion souffle adouci Ont te droit de tavoir pourquoi tourtt ainti BUtnehe, oh! ti blanche, avec sei rougeur» d'églantitte, D^out contre le roe, la Naïade argentine !
Ta^ODOBE DE BiSTi:
(Lu IMUl.)
PAN
Pan (PArcadie, aux pied» de chèvre, au front armé De deux corne», bruyatit, et det patteura aiW, Én^lU te» vert» râteaux d'une amoujretite haleine. Dit que Paube a doré la montagne et la plaine. Vagabond, il »e plaU aux Jeux, aux chœur» dantanla Det Nymphe», »ur la moutte et le» gatsont naittaTttt. ' ' - '■ ' la tête ett ceinte
et entourent Pan de leur» rondes rapides.
Dant le» çrotlet de pampre, au creux det antret frai». Le long àe» eouri (feau vive échappés de» forêt» 8out le dame touffu dee épaitae» yeute».
Le Dieu fuit de midi lé» ardeur» radieutet; Il t'endort; et tet boit, retpectanl ton sommeil, Oardenl le divin Pan det flèche» du soleil.
Mai» mlôt que la nuit, calme et ceinte d'étoiiet. Déploie awx eieux muett let longt vlit de »e» voile», Fim, d'amour enflammé, dan» les Sois familiers Pour»uit la vierge errante à Cambre des hallier», Lataieit aupatsage; et, transporté de Joie, Aux àartét de la lune, il emporte sa proie.
f rtifmu JnHquet.)
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